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Histoire de la aeniaine.

La grande iournée , la journée sinon aux émeutes , du
moins aux précautions, de la semaine , vous sera racontée

par un de nos collaborateurs. Il la racontera comme il l'a

jugée, connue il l'a appréciée, autrement, nous le pré-
voyons

, que nous ne I eussions appréciée et jugée , mais
consciencieusement à coup sûr. Pour nous, prisonnier dans
l'enceinte parlementaire

, c'est uniquement l'histoire de la

semaine parlementaire que nous vous raconterons.
L'.4ssemblJe a continué la délibération sur la seconde

lecture de la loi organique du conseil d'État et voté qu'elle
passerait à la dernière délibération. Dans celle-ci , elle a
supprimé la création

, proposée par la commission , d'un
commissaire général du gouvernement près le conseil , haut

Fermeture du Club de la Fraternité, rue Martel.
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décidé autrement.

Jeudi de la semaine dernière a été apporté il la lril)une le

rapport si vivement attendu de M. Grevy sur la proposition

de ^. Râteau et sur colles des représentants (jui ont,

comme lui. voulu assigner une date fixe ii l'existence de
l'Assemblée ou une limite au nombre de ses travaux. Le
défilé qui a lieu chaque jour, il l'ouverture des séances, do
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jour, M. Dezeinieris a pi

la proposition de M liill,
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la proposition elle-même. Toujours dans le innne e-.|inl

d'opposition au ministère, ce même jeudi le pre.-iilenl de

l'Assemblée a dû mettre à l'ordre du jourdes liini;in\ |«iiir

le lendemain , la nomination de deux commissaires par Im-
reau pour examiner et établir le budget. Ne pas conl'ondre

avec la proposition de M. Billault. Si un budi;i'l peut être

rendu légerii force d'examens, celui de 184!) ne devra pas
peser une once. Ainsi soit-il!

Vendredi , a été apporté il l'Assemblée par M. le ministre

i-de

lie pensy-
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renvoi (les areiises lin 1,'. mu ilr\ .ml l,i h:iii|r mur natio-

nale, .M, us nue r.nsnn il i;!,i! pin- iiiipriirii-r ,i\;iil, fait au
KOUVenienieul nue liiTes-lIr île eellr prrsrnl,il mu II était

informé que certains clubs tramaient un complot et exci-

taient des jeunes gens égarés à l'insurrection. Il a donc
présenté le projet dont nous parlons et qui porle : " Les
» clubs seront intenlits .S'i-oiil rmisideivs coinine einlis

» toutes les réii nions pnlilii|iirs qui sr lienilr.iiml p-iiudi-

» quement on a ilr^ inlrr\,illrs iireLmluTs pour l,i dism-simi
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faire cause commune avec son cabinet. Ce
d'en appeler il la Chambre mieux iiispiive. ('.est alors, en
effet

,
qu'est survenue la nonunati(m de la seconde commis-

sion dont nous venijns de parler.

Le samedi matin
, l'Assemblée avait vu ses abords visités

par une bande d'étudiants et de bohémiens, venant, di-
saient-ils, n'danier contre le cours de M.' Llierminier.
L'accès du pont de la Concorde leur avait été interdit , et

les réclamants s'en allèrent comme ils étaient venus . lais-

sant tmitefois une nélition entre U^smainsd'uu i-epiésenl.inl,

M. Martin Iternard La restauration de la chaire de philoso-

phie du droit (''tait une li(mne chose. La h'oiinci liiie du
cours de M, Mienninier personnellement était une mala-
dresse; Icmini-leir r;i\,iii commise et M. Llierminier l'a

rachetée par s,i ilnm— mn.
Le même jmii- mrore roinme les émotions se sijccèdent

dans l'ère repnlilieaine', le inêiiie jour .M. le proitireiir ïe-
néral ]ires la eonrdaiipel de Paris \enail demandera r.'\s-

semblee l'autorisation nece.s.saire pour poursui\re M. l'rou-
dhon il raison de deux articles du journal le Peuple La ma-
jorité de rAssembléo, par le choix do ses commissaires, a
semblé reconnaître que M. Proudhon ne l'avait pas volé.

Le bouquet de la journée a été la demande de mise en
accusation du ministère déposée sur le bureau de l'.Vssem-
blée par M. I.edru-Uollin et signc'e par lui et (pLaranle-liuit
de S(-s collègues. Cette accus,'ilion était l'ondée sur la piv-
sontation de la loi relative aux clubs eomuie une tentative
contre le droit constitutimiuel de rcuni(ui. Les feuilles so-
cialistes et démocrates engageaient h.'S cilovens a imiter cet

exemple et a signer des pélilimwii I' \--ri,ililrr ,l,i,i- rr

but. Les déjiutes signataires ,i\,iiriii dr I, 1 uijrnrr ri

le reu\oi aux bureaux. Puis n- m —n m -
,

riiili,ii r,i-,-r- ilr

leur (['uvr(! , la laissaient seiise\elii dan.-, loubli , (juaiid ,

mercredi de cette semaine, un indiscret a eu la cruauté de

posiirii M. Ledru-Rollin la ((uiîstion embarrassante : • Et
votre accusation? » M. Ledru-HoUin , ne sachant que dire

,

a ciai devoir se fâcher, et, croyant se tirer d'afl'aire , il a

lini par promettre une accusation supplémentaire. C'est un
double einliarras.

I a srinredr lundi a el('' mi\ rele sons ,|r
| nsir- ;iii-pirr-

L'appiilril liillllmir qui (Ir l.iillr- p,Ml- enlmilMll
I \-lii-

ÏMi) seniblml ,,niinneer nnr ,lr er> p,n,ii,-,- mi Ir.-a.ml.i-

tions du dedans rmn -pmiilrnl ;iii\ orage» du deliur». Os
précautions sirairriipii- uni piens/'ineiit , a l'ouverture de
la séance, été I obj.-t d esplii;ilion.-de la part de .M. le pré-

sident du conseil. .M. liarrol a cx]iiise lr> inrlil,^ île 1

cente décision ii laquelle le gouveinmirni s r-l imi-ir m
sujet de la sarde mobile; il en a fait n niir Ir M-nLibl"
es'piil , m,ii'- Ml nir leinp- il n.i p,i- ,li-iimilr 1,-s I,,-

rhrii-r- rmiipliriil ipii mil r,iilli , Miiirbi .-iiite. L(XS

elriiirl- rniLiiii- ilr 1 onlrr ri ,lr la sorieir ne se sont que
tro|i bii'ii ,i|j|ilh|iii- ,1 e\plml( r ni l.i\enr de l(Mirs passions
et (le Irin- r.impliils Ir- nirrmil nlrinrnls (pie [)ro(luit tou-

jours Ir ; rlrmdi-.inrnl ilrs ml, rrt- indiNiduels. Dans la nuit

de diiiMii, lir ,1 liinili no i:ip]iml niutivé jiar les inlorma-
limis 1rs pin . pi,-, I- - ;i lut -,i\mr au gouvernement qu'il

sr Iramnil ilr ,'mlp,ilil,- iii;i, lu iMllonS,

Le. de\mril,' 1 .iiiim il,' piiMi.pn' a éti'' de [irendre sans
délai loules le- mr-nir- iii,li,|,i,',- p;ir In pnnli'iiee : ( llr ,,

d'autant n - ii,':j1ij,' ,v ,l,\,iimpi ,'llr ;iimr mmir. ;i\,i,, n

i-p,iili,

i|i,'- ',li,il,'

1,- p„i,il- ,pi

Irr,eoneiTirr.n rlr piv-i,l,'iil ,1,'
I
\-.

s'est emiire.s.-i' ,1 lui i,mieMir hi iliivclimi ,lr, r,ir,es ilrsli-

nées il gar.inlM l,i -,', m it,' ,lr I ,,nr,iiilr l,'_'i-l,,ii\i'

Telles onl ,'li' 1,'s ,'\pli,'iilion- ilonni-es par ], pr(''si(lent

du conseil; il a terminé cet exposé par une profession de
foi sur laquelle nous nous plaisons ii insister, parce qu'elle

est de nature ii alfrancliir de toute in(|uiétude l'esprit des
(ilo\ens(lé\oués ii la sainte cau.se de l'ordre et delà liberté.

M Ùililon Itamil a diMiaré i\uo. le pouvoir entre ses mains
ne fiiilliiiiil ni a la défense de l,i Constitution

, ni a la ré-

pivssion de ce- pnssions .luarchiques et antisociales.

L'un des ipi.slinis ,1,' l,i ehanibro , M. Degousée , a en-
suite fait pari ,1 1 As-niiblee de faits qui lui paraissaient

avoir l'appareme d lin niipii''lemenl sur le droit de réquisi-

tion attribué au presi,l,'iil ,lr rA-srinlil,'e M, lis l'ell,'! ,les

explications qu'avait (l,nin,','^ .M le iiiiiiisIit de l;i jnsiier u

été complélé p:ir ^1 I prrsul.iii hu-méme.
Enfin la d:-iiis-imi s e-l miMiirsur la proposition Râ-

teau. On a ivrrrii,-,|iir 1, -m,il, nisdeladroitequis'étaient

l'ail inscrire aient plus consulte leur aniour-piopre que l'in-

térêt de leur causa , et que la parole n'eùl pi- rir , ,'ilr,. a

M, Dufaure
,
qui était disposé à parler. Au lim ,1 • -

, ilirn-

diîvant lui. un jeune orateur, qui est inonlr |ilii-ii ms 1ms

il la tribune , mais qui n'a su s y f;i;ri>ee,,niri .pi nn,- Ims,

M. l'"resiieau-a été assez mal iiis|iirr' pour M'inr ler.in des

vieilleries injustes et blessantes pour r,iiliiiinislr,ilimi dont

M. Dufaure a fait partie. — M. Jules Favre
,
qui lui a suc-

cédé , a su tirer parti de cette faute. — Cet orateur de
toutes les causes est le seul néanmoins qui . dans cette

séance , liit prononcé un discours d'une véritable portée
politique. La première partie

,
ipii était longue

, était fort

belle; la seconde, qui laissait beaucoup plus ;i désirer

eoiiiine logiipie , était niallienii'iisrinenl inliniinenl pluslon-
nr en, vue. Toutcfois On dcMiie ,i\iM- i|iiellrs ,iiclaniations

la .Molli, igiie a accueilli des snlnues nnnine celles-ci ;

» L Assembl 'C est génanle
,

il est vrai
;
savez-vous pour-

quoi ? c'est qu'elle défend la Ké|)ublique !

«Votre reiraile seiail une désertion , et peut-être une
déserlion dri'anl l'ennemi !

, Nmi-;i\mis .1 liiiM is ! d(>s orages . il s'agit de savoir si

Ir niiMie lliill,' ('( .<i /,'< pilotes sont sûrs ! •>

,\ (il,mine ,1,' ,'es ;ill:i,|iies répondaient les acclamalions
lies inonl,ign,irils

,
el pmiiliiiil ,li:i,'niie il,, ivs insiniialions

(l,iit une olleii-:- ri,!lni|,' ,i d,- lioiimie-. ,pii mil pu se iiie-

prendrc un iiioiiiml sur 1,'- ,li-|i,i-il imi- ,1e b \s.-rinblee, ([ui

onl pu se tromper iLiiis ,pirli|iies m, -lires, mais dont la

levante est trop emiiin.' ,•! Irrp bini l'inbbr pmir n'être pas
boVs des alleinlrs dr rel,„pieii,v d,' -M Jules l-'ii\ re.

M. Victor Hugo , M. Combarel do Leyval ont trouvé (piel-

ipies arguments ingénieux , saisissants . en fa\eur de la [iro-

|)osition. Mais , comme M. Fresneau , M. Combarel de Leyval
a commis une maladresse : le ]ii'eiiiier :i\,iii ble-sé M. Ou-
faure ; le second n'a pas iivonpi,' 1,' r.niid Cr nunac, qu'il

a appelé (c vaincu du 10 Héeimhre l.e ^eneial a demandé
vivement la parole. Il a parlé au milieu d-tin profond si-

lence . et il a parlé , comme toujours . avec précision , con-
venance et dignité " Les vaincus

,
s'i'vcrie-l-il , s'il y en a en

dans cette occasion . c sml l,s p.iiiis ipii a\,iieiil spécnl,'

sur la ruine de la Kepnbli,pi,' :
|

r mm. dan- !, r,'-iill,il

du suffrage universel
,
d,' i ,il,' snlniiuile epieiae ,pie j ,ii

suivie ivi'i- ri'sperl
,
je ndi \ u ipi Hue \ leloiic , l,> \ letoire

d,' eellr rr.iiiil,' , inse a laquelle j ai dévoué ma vie, »

l'iil,' ,l,il,ir,il 11,11 ferme el g néreuse au milieu dus em-
barras, (1,'s pei ils même de la'siluatiim a.pro\oipir' delou-
tes parts des applauilisseinenls el les plus mI- liMnmjii, ,l;,'s

de sympalliie. Ainsi nul n ignoreri désorni,ii- , c ,p,,' iii,iis

est ,ie,|m- .1 1,1 Hepnbli,|ii,'s,iii- les chefs (pi'il a convenu ou
(pi il ( ,m\ i,'ndr:i ;iii priiple d,' s,' donner, comme si lui-mê-
me el.iil rrsie iinesli du connnanilemeul suprême.

L'emolion cau.séo par cet incidont a été profonde et a

tenu (piehpies minutes les esprits en suspens, l'uis la clô-

ture a été prononci'e , et, il l'occasion de la position de la

ipicslion , M. de Lamartine a Iroineuuneu, sans frais d'ar-

L'niniiil-, dr l.iii,' , ,jn,|,i'iidre qu d était favorable a un
.iinrn,l,in,iii ,1 1,1 pr,,p,i-iiioii de M. Râteau. On est allé aux
\,,i\ siii le- ,1,11, 1,1-1, ,11- ,!, la commission. L'extrême gau-
( lie avait juge il un bun calcul d'abriter les votes sous le

manteau d un .-crulin secret On y a procc'dé par appel n<y-

niinal , et , au depoidllenient , ((Miuiné a huit heures un
(|uart, il s'est trouvé llti voix pourrrieti-r les conclusions

Grévy, 40S seulement pour les adopin I ,i pi,,p,-ilion Râ-
teau a donc été admise à une second,- ,l,libn,i!i,in a cinq
jours de ce premier résultat. L'Assembilec- s 0=1 sepanie dans
nm- MM- :i;jil,ilimi

.\I,ii,li les i-M'iii-inents de la veille ont amené une discus-
sion ,pii ,1 ii-mpli presipie toute la séante. Les détails rela-

tifs .i I iii\,-ii-- -mi-ni di- I A— i-rnbh-e par la force armi''e

,

l'arre-iilimi du, ,,l,,iiel de l;i li- h-jejn
, M. Forestier, ont fait

iiionlei -11,
,
,-si\enieiJl a la li ibiiiie .MM. Sarrans( lejcune '

,

(iiiin.iil
,
l-'locon (;t Thi'-odore Bac. L'nedemande d'enquête.

si_n,-,- I
pi u [ii-es des mêrms noms appo.sés au bas de la

(Irniandi- de mise en accu.sation . a élé dépos(!?e sur le bu-
reau. Renvoyée aux bureaux pour es,iiii(-n d'urgence, con-
trairementaux prescriptions du ir_|rm,ii' ci-iie proposition

ne paraît pas devoir être pri-i- en i mi-ul, i.ilion.

Mercrecli également la pro|io-iiiori d,- .M. Billault, admi-
rablement combattue par M l'ussv el det(-ndu(- jiardesdis-

cours vides et conipromett.ini.- de M.M Billault et Slounn
été

par :ill7

L;

epoussee louime demande de prise en considération

.liiilrelîOO.

1
\ --emblée avait commencé la discussion delà

loi sni Ir- ,lr,,iu ,1e succession. Renvoyée il l'examen de la

coinims-imi
|

- une ipieslion il résoudre, elle est revenue
jriidi a 1 onlir ,lii jour de la ('hambre.

L'Ibilie esl le seul p.iys i|ui ait donné quelques nouvelles

intéressantes. On les trouvera ])lus loin.

Nous rappelons aux abonnés qui n'ont pas encore renou-

velé, les auis publiés dans le préctklent numéro. — Les

Journées illustrées de la Révolution de 18*8 ne peuvent

plus être données en prime.

Le buste du général Damesnio
,
que nous avons essayé

de reproduire dans notre dernier numéro , et qui fait re-

vivre avec tant de vérité et d'énergie les traits du brave gé-

néral , se brouve chez Miclieli , mouleur, rue de l'Odéon , 32

— Prix : 30 fr.

lie 89 Janvier.

\.' Illustration se flatte d'avoir été assez clairvoyante de-
puis le 2i février, d'avoir assez hardiment protesté contre

la folie des idées , les tentatives anarchiques des partis

violents , l'imprévoyance ridicule des républicains exclusifs
;

elle croit avoir assez fait ses preuves de inodér.ilion pour
user du droit de dire librement ce(|u"ellp pense aujourd'hui

du mouvement qui s accomplit en France depuis le 20 dé-

cembre. C'était une pauvre et délestable politique , sans
doute . que celle qui ne voulait pour administrer la Répu-
bli(pie acieptée el consentie que des hommes ayant donné
des gages anciens ;i celte forme de gouvernement, et ijui

écartait , avec une sorte d'envie , même ceux qui s é-

laientfait connaître par le talent, l'instruction, l'expérience

et des services rendus au pays sous d autres régimes. C^ux
(pii excluent en ce moment d une manière tout aussi abso-

lue ce qu'on appelle les républicains de la veille, comme
indignes de servir la Répiiblniue . (pii ne,sen(piièrent pas

de leur valeur, mais de leur origine, ceux-là sont-ils plus

sages et plus habiles? M. Li'on Faucher est-il le dernier

mot du goût et de l'esprit de conciliation tiue l'Iionnêtclé

publique n'clame dans le gouvernement de la France? La
vanité puérile de M. Léon Faucher peut l'abuser sur ce

point en lui faisant croire qu'il esl une sorte de redresseur

de torts dont le courage excite l'admiration : mais les es-

prits jusles et (l(''sinteres,s(''s ne voient en lui qu'un ministre

pour rire, pix'occupé de l'espoir de faire quelque bruit et

de se placer dansliMime d un monde qu'il ne connaît pas.

dont il voudrait se faire accepter et qui s<? moque de lui. —
Jl . Léon Faucher, demandant , au sujet d'un candidat à une
pri''feclure ,

« s'il a Ihabitude des salons. » ne fera pas croire

qu'il ail lui-même l'habitude du monde élégant . et sa ques-

tion m#mo le prouve.

Nous ne faisons pas une revue du ministère , où nouscon-
n,ii-.i,nv des hommes d'une probité incontt-slable. d'une in-

l,'llij,'mr poliliqiie moins prouvée, mais parmi li>S(piels li*s

|,lii- < iiiililrssemblenl
.
par une sorte de falable . n'avoir

pis ele nus a leur place ('.est ainsi (pie M de Kalloux. dont

on se plaît a reconnaître l'intelligence . lespril et lelaleni
,

devrait élre ailleui-s qu'au minislère de rinslrucli(m publi-

ipie ,oii des engagemenls de parti . d'opinion cl d'éducation

le coinproinelleiil plus(pi ils necoinpromellenl ll'niversilé.

M (le l'cicv , un noble C(rur, nn patriote sincère, avait sa

place mar(iu(''e au ministère de l'agricullun' . où ses con-

naissances et son zèle pour les progrèsdo l'art qui pnxiuil

1.1 pUisgrande richesse de ce pays . auraient i-endu des ser-

vices précieux M. Lacrosse
,
qiù porte un de ces noms qui

obligent . el qui s'est rendu digne de son nom par lintérêl

qu'il a porté de tout temps ii notre armée navale, était dé-

signé pour le ministère occupé par M.de Tracy ; il esl ini-

nistro dcvs travaux publics Nous ncdisonsrien des autres:
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Jl Barrol seul est à sa place et digne de sa place; mais

peut-être a-t-il accepté, avec la présidence du conseil, plus

inie 110 (lom.inriaipnt ses forces.

P(Msijiinf ni' conteste la loyauté de M. Barrot : c est la sa

.loiiv : mais M Barrot n'a-t-il jamais connu parmi ses amis

cl ses alliés politiques des esprits forts qui se rient de la

probité, que 1 innocence importune et qui pensentvolontiers

comme' le rustre d'Athènes ii l'égard d'Aristide, des gens

<]ui joueraient une intrigue sous le nom du juste, seulement

pour se débarrasser do sa vertu et n'en plus entendre

parler?
. , , ,

Nous craignons, au souvenir de ce qui se dit hautement

d(^puissi\ semaines, au souvenir do ce qui s'est passé sur-

tout depuis huit jours ,
que ce ne soit lÉi le mot de la situa-

lion. Pei-sonne n'a oublié tous les bruits qu'on a essaye

d'accréditer sur des projets de désordre et d agitation. Une

émeute d'écoliers protestant contre la restauration d un

prol'cssi'ur du Collège de France; des discours absurdes

prononcés dans des "banquets par des fous avinés, en pré-

sence de (iiieliiues lémnies émancipées ; des clubistes que

l,>s journées de juin ont r, doits à 1 impuissance et qui pro-

longent outre mesure la faculté donnée au désordre vaincu

de maudir l'ordre public vainqueur; toutes ces circon-

stances, exploitées avec une intention trop visible
,
ahn de

servir de préambule à un projet de décret pour la suppres-

sion des clubs
,

présenté en termes très malhabiles pur

M Léon Faucher, ne parvenait pas à exciter la moindre

émotion sérieuse dans le public. M. le général Changarnier

ist, comme M. Léon Faucher, un personnage qui veut faire

parler de lui et qui se plaint de la paix ciui l'attache au ri-

vage. M. Changarnier a cru trouver une bonne occasion de

faire éclater son courage en précipitant la dissolution par-

tielle de la garde mobile, qui n'a, comme on sait, d'existence

légale que pour un an, cest-ii-dire jusqu'au mois de mars

prochain. L'occasion était bonne en effet. Ce corps, dont la

création, à son origine, a été un trait de génie politique, a

rendu ensuite assez de services à l'ordre poura%oir le droit

de se montrer susceptible et pour être blessé des procédés

sommaires emplovés à son égard. Cette susceptibilité , a la-

cpiello M. Changarnier, du reste, s'était attendu
,
puisqu il

avait d'avance aposté des gendarmes pour la réprimer,

cette susceptibilité a éclaté dans une scène assez connue et

donné lieu à l'arrestation d'un chef de bataillon de ce corps,

M. Aladenize, un des compagnons du Président de la Ue-

imblique dans l'échauffourée de Boulogne. Ce fait, diverse-

ment raconté , laissait encore Paris fort calme ;
mais il pa-

raît qu'il avait causé une certaine agitation parmi les

bataillons de la garde mobile, répartis, comme on sait, dans

un yrand nombre de casernes à Paris et hors de Paris
,
et

,

par'conséquent , à supposer même des desseins contraires

a la paix publiipie
,
pouvant être surveillés et arrêtés dans

re\i''cution par quelques compagnies des régiments de la

«arnison. Mais il parait même que jamais ce danger n'a été

sérieux, et que l'agitation n'a point songé à se produire au-

trement, quen plaintes et en protestations verbales plus ou

moins vives.

Cela m: faisait point l'affaire de ces fiers politiques qui

veulent, à toute force, écraser l'émeute, et qui en feraient

volontiers plutôt que de ne ])as contenter leur envie.

Donc, lundi, à huit heures du matin, le rappel était

battu dans tout Paris ; toutes les troupes de la garnison et

même des troupes mandées des environs de Paris étaient

rangées en bataille sur tous les pBints stratégiques
;

les

places importantes étaient hérissées de canons, et les sa-

peurs du néiiie s'établissaient autour de la Chambre dans

les apparte'inents disposés de manière à servir..., à quoi? à

l'attaciue ? non A la défense? non plus.

Cependant la population de Paris descendait dans la rue;

on s'aBordait , on s'interrogeait. Qu'y a-t-il ? Que se passe-

l-il? Que veut-on? ie ne sais pas. Quiconque a vu Paris

dans les jours troublés, quiconque connaît la sensibilité de

ce grand corps . peut dire ceci avec nous : Quand le Pari-

.sien entend battre le rappel et qud ne sait pas pourquoi

,

c'est qu'il n'v a rien.

Et la preuve qu'il n'y avait rien en effet , c'est que le

rappel battu a diverses reprises depuis huit heures du ma-

lin jusipia Irnis heures de l'après-midi n'a pas fait sortir

en armes ID.OIIU hommes des douze légions de la garde na-

tionale parisienne.

Ceux qui veulent prétendre qu'on ne fait pas tout ce ta-

page
,
qu'on ne troublé pas toute une grande cité dans son

repos, dans ses affaires, sans quelque intention, ceux qui se

souviennent que même le gouvernement réxolutionnaire

avant juin ne se serait jamais pernvs une pareille plaisan-

terie, ceux qui ont observé toute la journée r.itliliidi' il;: la

population et son otonnement , surtout ipuitHl Ir lnnlHuir

redoublait d'énergie vers deux heures, au incuuiiil nu on

devait être revenu de la peur, si on a eu |ieur, ceux-là di-

saient : On veut faire un coup d'État contre l'Assemblée

nationale. Ils disaient cela dès le matin, en supposant que la

garde nationale s'unissant ii cette intention, descendrait en

foule et fer.iit éi-later sa liaine du désordre en cris et en

vœux contraires a la Cunslitution. A deux heures en enten-

dant pour la troisième fois le rappel, ils croyaient à un der-

nier elfort do la pensée séditieuse ; à quatre heures ils ju-

geaient que le coup était manqué.
Cependant les iiiiiiislrps. et nous ne doutons point de la

lionui' lui i!r i|iic>li|iii'--iiiis d'entre eux, protestaient contre

1,1 siip|HisiiiiMi (h- |i(, Iniques de la place publique, mais le

L;cnrr,il r,li,iiiL:,ii iih r isl encore dans les appartements de

'iiuidame la dlKliis^e île .Mnnipensier.

Si lin fait une enquête sur cette journée, on aura à re-

chercher pourquoi certainsjournaux, qui ne dissimulent pas

le rôle qu'ils jouent dans l'intrigue, redoublaient le matin

de violence dans les inventions qu'ils créent pour exciter

la passion publiqvie conir.i des opinions et des partis tou-

jours insensés, mais définitivement domptés; oti remarquera

un article très sage de la l'resse contenant des conseils au

peuple, conseils qui pouv.iicnl ilr\.nir |ilii~ iililis cejour-lii

même; on lira un article du CiiiistitiiiiiDincl. Ir .Moniteurde

la chose en question, inviljnl I Assiiiililcc niiliniialeà choi-

sir pour sa dissolution la voie pacifique , et donnant à en-

tendre qu'il y en avait une autre ; et enfin le début du

Journal des Débats , qui ejjt une intuition prophétique, s'il

n'est pas la réponse a une ciinliileiice mal accueillie par la

prudence politique qui prisiile a la lédaction de cette feuille:

(1 Les IS brumaire ne sont ni dans nos principes ni dans

nos goûts. >'

P..

C'l>roiii<|ue musicale.

Le Thé.itre-Italien a re[iris la semaine dernière, un des

meilleurs opéras-boull'ons de Rossini , Vllaliana in Àlgeri.

C'est une heureuse idée
; ce sera sans doute aussi une bonne

fortune pour ce théâtre. Il le mérite bien, car il fait les plus

louables efforts pour l'obtenir. On a eu le plus grand plaisir

à revoir cette délicieuse bouffonnerie, la ptus parfaite peut-

être qui soit sortie de la plume de l'illustre maestro. Rossini

la composa pour le théâtre San-Benedetto de 'Venise en

1813. 11 avait alors vingt et un ans. Dans la même année,

et pour la même ville, il écrivit /i Figlioperazzardo, parti-

tion dont le titre même est resté peu connu, et Tancredi,

dont, au contraire, l'immense succès à la Fenice plaça dé-

finitivement son auteur, quoique si jeune encore, au premier

rang des compositeurs dramatiques de l'Italie. Tous ses ri-

vaux durent dès ce moment s incliner devant son génie.

Cependant Paris réservait toujours son admiration evclusive

auv ouvrages de Cimarosa et de Paèsiello. Rossini jouissait

depuis longtemps de la popularité la plus étendue en Italie

,

\ovii\M(i\'iialianain Algeri fut pour la première fois repré-

sentée à Paris. Cette partition et celle de \ Inganno felice

furent les premières de ce maître que le public parisien eut

occasion de connaître. Il les accueillit avec plus que de la

froideur. Etait-ce la faute du temps, ou bien celle de l'evé-

cution ? 1 es clianteurs qui les premiers interprétèrent h

Paris Vllaliana in Algeri lurent iiiadanie Uunzi Debri^iiis
,

MM, liiMilo^ni, DelirL-nis et Ikirilli, <H\ .sait que ir lut

(jaivia qui til ciiliii apprécier aux Parisiens la valeur véri-

table des coiiipiisiliiiiis de Uossini
,
lorsque, par ses soins,

/( Harbiere él Sîriglia lut mis en scène au théâtre Louvois

il la fin de 18l'J. Des luis le nom de Rossini devint aussi po-

pulaire, son génie excita la même admiration en France

qu'en Italie; et Vllaliana in Algeri, souvent représentée

depuis avec des interprètes différents ,
eut autant de succès

que tous ses autres ouvrages. 11 y avait maintenant quinze

années qu'on n'avait exécuté celui-ci sur notre Théâtre-

Italien. Les derniers chanteurs qui nous l'avaient fait en-

tendre étaient Rubini, Ïamburini,-Santini et mademoiselle

Unglier. Nous n'oublierons jamais les ravissantes soirées

qu'on passait alors il ce théâtre. Et comme tous le^ anciens

habitués de ce lieu de bonne compagnie ne l'ont pas dé-

serté , nous en avons retrouvé plus d'un à la reprise de

Vllaliana in Algeri qui se souvenait, ainsi que nous, de

la dernière fois qu'il lavait entendue , et de la Unglier,

que tout le monde aimait tant alors, qu'on aime bien en-

core, malgré qu'elle ait eu le cruel courage de dire adieu

au V triomphes éclatants de la srène pour vivre plus paisible-

ment dans les joies plus iiUiiiies de la famille
,
et dans les

délices, en qiiel'que siirle égiuslrs, il'iine \ il!ei;ialure presque

continuelle. Mais c'est du présent et non du pastié qu'il nous

faut parier ilaiis notre f,lirnnique. Le présent , après tout

,

n'a rien de triste a raiimtrr. Faisons cependant observer

que nous n'avons a nous oc(u|iim- ici queOu Théâtre-Italien

et de la représentation der/("(/(i»(! in Algeri (imii,. n-
présentation ade tout point l'ii' s,ilisl'.ii-:iiile .M:i(l;'iiiuiM'lle

Albonia chanté le rote d'Is^iliella ili^ inaiiieiv a taire inurir

tout ParisauTliéàtri^Italien, puur|ii'U qiielesl'arisiens soient

encore gens a jouir des plaisirs délicats, a gmiter les pures

récréations de l'art le plus enclianteur. Jamais le timbre de

voiv de l'éminente cantatrice n'a paru plus frais
,
plus so-

nore, plus ravissant
;
jamais elle n a déployé plus de verve,

plus de finesse dans sa vocalisation, m plus de grâce, plus

d'élégance dans les traits dont elle orne la mélodie. Ajoutons

qu'elle a dit avec infiniment d'esprit toutes les phrases si

spirituelles que le compositeur a semées en abondance dans

cette charmante partition Les applaudissements unanimes

ont accompagné tous ses morceaux dans le courant de l'ou-

vrage, et l'air final lui a été redemandé. C'est au milieu

d'un parterre de Heurs qu'elle est venue le dire une seconde

foisdevantun auditoire eiii\ n' di'iilli'ni.^iasiiii' M. Umuoiii

a rempli le rôle de Taddeo axer un eiilr^nn iiicniyablr Sun

jeu, son chant, son costume, sa lourmire, sa plusionouiie,

ses moindres allures , tout a été chez lui du grotesque le

plus divertissant , de ce grotesque essentiellement italien

,

plein de rondeur et de liberté, que les Italiens seuls savent

faire accepter malgré son exagération. Le rire no pouvait

s'empêcher d'éclater. Aussi jamais M. Ronconi n'avait ob-

tenu de succès plus décidé. M. Morelli s'est acquitté avec

talent du personnage de Mustafa Nous l'engageons seule-

ment à ne pas penser de quelque temps à ses rôles du ré-

pertoire moderne . afin qu'il puisse donner à celui-ci toute

la gaité, tout l'esprit, toute la désinvolture qui lui convien-

nent. M. Bartolini a débuté dans le rôle de Lindoro. C'est

la première fois ,
dit-on

,
que ce chanteur paraît sur

un tliratiiv S,i ilniiaivlii', srs i^r>lrs, sa tenue il la scèn • le

lais.-riil ,i--iv, \ciii- .M:ns l- iIi'IhiIjiiI n'en a pas moins reçu

(le niihc niil.lir Ir iiiiilli'iii aniicil Sa voix est des plus

syuipatliiipies. naturellement juste ,
fiexible, agile, d'un

timbre araentin délicieux. Ce n'est qu'un tenorino, comme
disent les'ltaliens; nous l'aimons mieuv ainsi pourtant que

s'il était un rtMiiuixe comme il n'y en a que trop aujour-

d'hui. Le public avait trllciiienl perdu lliabitude d entendre

chanter t,e\tuellenieiil une partie de ténor éciile |.ar li.is-

sini , dans ses ijruduclioiis dedemi-car.icteie ou tout a lait

1 '-gères que, des les premières phrases de l'air Languir pcr

una bella, il s'est empressé de témoigner sa surprise et son

plaisir par les murmures les plus flatteurs, enfin par des

battements de mains de très bon aloi. Ce premier succès de

M. Bartolini est d'un excellent augure pour son avenir. Ma-
demoiselle Bolognini

,
qui débutait aussi dans le rôle d'El-

vira , mérite de sincères encouragements. En résumé , sous

aucun rapport, la représentation de Vllaliana in Algeri n'a

rien laissé désirer. Le quatuor des Slamuti a l'ait rire tout

comme autrefois, et tout comme autrefois on a fait répéter

aus-i Ir trio si >iii;;iilirrrinrnt ^iinusant de Popoiacci. Quant
a l;i iini-iqnr lie ](n>-ini, (|n un trouvait il y a trente ans si

bnu.iiilr ,^i niin|.l]qnrn, m ilij|iuurvue de naturel et d'har-

monie, elle a paru douce, simple, pleine de franchise , har-

monieuse à réjouir l'ouïe la plus difficile. Quelques per-

sonnes ont même trouvé que l'instrumentation en maint en-
droit manquait d'énergie. Les anciens diraient que cela ne
prouve qu une chose, c'est que les compositeurs italiens de
la plus récente période ont fait avaler à nos oreilles des œu-
V ros terriblement assaisonnées de piment et autres solanées

musicales. Quoi qu'il en soit, nous remercions
,
pour notre

part, la nouvelle administration du Théâtre-Italien de la

reprise de Vllaliana in Algeri.

La seconde séance de la Société des concerts du Conser-

vatoire avait attiré dimanche dernier un public tout aussi

nombreux que la première, c'est-à-dire autant d'auditeurs

que la salle de la rue Bergère en peut contenir. Le premier

concert s'était terminé par la dernière symphonie de Bee-

thoven , le concert suivant a commencé par la première

,

celle en ul majeur. On a pu de cette façon aisément mesu-

rer la distance parcourue, et. pour ainsi parler, la révolu-

tion accomplie par cet astre lumineux qu'on nomme le génie

de Beethoven. Ces deux symphonies marquent, l'une, le

point de départ, l'autre, le point d'arrivée. Autant le vaste

plan, les pensées profondes de celle-ci , sont difficiles à sai-

sir d'une seule audition, autant celle-là se fait au contraire

comprendre de suite. Dans sa première symphonie. Beetho-

ven, l'intelligence la plus indépendante q'ui fut jamais, sem-

ble néanmoins payer un tribut d'hommages aux maîtres qni

Idnl précédé dans la carrière. 11 se guide encore d'après

leurs luodéles ;
rien n'est plus sensible. On dirait qu'il tient,

avant de secouer le joug des formes consacrées par eux
, à

leur prouver son respect , à montrer en même temps au

monde que ce n'est ni par ignorance de ce qui leur est dû,

.

ni par une vaine prétention à dépasser leurs œuvres, qu'il

cessera bientôt de les imiter, mais par la puissance irrésis-

tible de sa vocation supérieure. Il ne veut pas qu'on dise

qu'il avance en aveugle, mais que les progrès qu'il fait faire

à l'art sont de véritables progrès que tout le monde peut

accepter comme tels sans aucun scrupule, car il n'élargit

les voies de l'avenir qu'en s'appuyant sur la connaissance

expresse des belles et bonnes traditionsdu passée Mais quel

espace immense entre la symphonie en ut majeur et la sym-

phonie avec chœur I Jamais peut-être on n'avait pu s'en

convaincre aussi bien qu'après les deux concerts que la

Société du Conservatoire vient de donner à quinze jours

d'intervalle. Dans celui dont nous avons particulièrement à

parler aujourd'hui , la première symphonie de Beethoven a

été suivie de la quatrième partie du Christophe Colomb de

M. Félicien David. On doit adresser des éloges aux ordon-

nateurs du programme pour savoir ainsi faire la part aux

compositeurs nouveaux à côté des maîtres dont les œu\Tes

ont depuis longtemps reçu la sanctien universelle. Si le pu-

bbc ne sait pas, lui , faire aux œuvres nouvelles un accueil

aussi chideureux qu'elles le méritent quelquefois , ce n'est

pas une raison pour les exclure systématiquement comme
on l'avait malheureusement fait jusqu'à présent aux con-

I cris du Conservatoire. Nous avons ailleurs apprécié l'ode-

sMiqiliimie de M. Félicien David, nous ne ferons aujour-

d'hui que dire qu'elle a été la bienvenue dimanche, même
après Beethoven ; ce qui n'est pas peu de chose. Un solo de

flûte, délicieusement joué parM. Altès, a très agréablement

reposé l'auditoire des sensations plus vives qu'il avait re-

çues jusque-là. Puis l'orchestre a exécuté la belle marche

qui sert d'introduction au second acte de Joseph, de Méliul

,

immédiatement suivie de la prière des enfants d'Israël
,
ce

chœurdonlla musique respire toiili- l.i iinblr simplicité, la

concision majestueuse de la poésir lnliinpic lailin le con-

cert s'est terminé par la cinquanti' cl iiimiiir ,-.\ inplmnie de

Haydn. Ce n'est pas une de ses plus remarquables ;
mais le

style toujours naif , la forme toujours pure des œuvres de

ce père de la symphonie feront éternellement plaisir et ne

manqueront jamais de produire une excellente impression

du liirn et de l'honnête chaque fois qu'on les entendra,

JlademoiselleTeresa Milanollo a donné, la semaine jia.s-

sée également , son troisième concert. La salle Herz était

iitténilement comble. Le succès de la jeune virtuose, dont

nous avons donné le portrait il y a quinze jours ,
a été plus

grand encore qu'aux précédentes soirées. Nous n'ayons qu'a

répéter les éloges que nous lui avons di'j.i ilncrnés, et qui

sont dans toutes les bouches, ainsi lyw Ir lui témoignent

les applaudissements qu'elle ne ccsm' ilc rc.evnir.

Nos lecteurs apprendront avec plaisir que la Société de

musique classique tiendra dimanche prochain, i février, ii

la salle Sax , la première des six matinées qu'elle annonce

pour cet hiver. Nous aurons soin de n'y pas manquer, et de

rendre compte de ses intéressantes séances, fréquentées tous

les ans par tout ce qui se pique d'aimer la bonne musnpie

et de s'y connaître.

Courrier «le Paris.

Encore une semaine qui a commencé par un jourd'alar-

ines le lanibour qui bat . les rues s'emplissant de monde

i,|
,1,, |,|.,iii |;i ^il|r ni ('ilini Irslriiiini'senlr'ouvrant leur

i.|,,,
,.,,,. ,.| inici THLisMol lin rr:Mi'l le passant qui file et le

siildiit iiiniinliilc ,NiHis Ir^ .iiiiirs pins le grand chapitre des

hiloriiiatioiis ; • Que dil-nii ? ipicst-il arrive? qu3 se passe-
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t-il ? » Aussi liicn c'est là notre vie l'puis Ion;; enips , il

nous iiiiliv- l'.iri^icii-. '1 niiiisi'nuiMii Jieijiis .1 mil

inrilic nli ^ Il l,ili-i' .1 , • l.niiil ,|ile,> llllliMllr.il ijrnt

cl, crilr .111 .11-^1' |l,i.-^,l Il lien ,111 m i:.'r,iiiiiu(!

(lo In s;iisnn A la [.nli

inatince: c'est liicn le i

„|ur „-M,~ ,,1

pour des
(^\er<'ic('S plus snlut;iire , le|,nMll,M, e-,|urlle , e saurait
ficvorcr Vnil;i cniimirnl 'l-l' 1,111^ rrllr r r l''hi.ll-

neriuerl |il.ll' lelinr, enllimi^l.i-lrrl -rr|,ll,|llr i| .,,|i,..,.

un lliel,iii,i;r liilijiHll-. iniiniMil
, l.ilij.iiii- |r liiniii', ilr, l,,i-

ranyues, (Icslete.i, des cuiiiedie.s, de.-, jinsen d,unies , des
bals ot des patrouilles.

Au bout (1 une journée en proie il tous les ouragans po-
litiques, vous retrouvez le salon snurianl peniil

,1 la DnlHiireoudi' cluniKinlr. ML'iirlIr, an-ln
l'.in-ç (1 uiil.lier les In^h-^is dr l.i -iIili

i
in,i ,|,in.

de la toilette: el
, .^il aiTui' ;; .piii|ii |,_. ,-,

(l'alléi,'iier lessiiueis parlenieiilairr,^ pniir e\i'u.se

sionomie trop niaus.sade. aiis>iliit irs d.iini.s di'

im montrant les jjaruresipii Iin iMiipi i-mirient :

nous sommes sur des roses'
Au milieu de ce luxe écrasant et de cette m.:ii,'nilicen

delii.alile

J'en,, phy-
répondre

,

l'^st-ci' que
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ealifornionnc , combien de faiseurs de mauvais horoscopes
qui ne manquent pas cette occasion de s'écrier : siécU! I

ô mœurs I Comment songer à ces dissipations en présence
des maux qui nous assiègent

,
quand l'ardeur révolution-

naire fait de la société une arène, en allondant que le cho-
léra, qui s'approche, la change en hospice ? Au surplus, ce
luxe est menteur, et nous savons tous il quel prix on le

lii';

st r.i>ii

lll.' Il' Mlri'dr

i-ilJr: le

,„.,]„. ,ue

dans le ruolz , on ne lii pln^ ipi ni i.ili,ii- nu .r i oIim' pniir

une loge
, et cette n|illlnih i' lliil\r r.irlm II un ilidl-rlirr ir-

réiiii''di,ilili' peut-être. — Ainsi parlent les iiiuraliste» ma-
iii;"pins il nos modernes (_;atons du tic, et c'est a peine si

In- Inin- ditcs dc bienfaisance trouveront gnlce devant leur
srM'Mie

Cependant on ne saurait trop apprécier l'étendue des.s,i-
crilii es que ces sortes de fêtes imposent aux bienfaitrices

qui lisliantent. Prenons pour exemple le bal charitable an-
noncé pour ce soir au Jardin-d'Hiver. N'est-il pas très mé-
ritoire do payer vingt francs le privilège d'aller chercher

une salle de danse au milieu des Chainps-Élvsées, et pro-
bablement par une pluie battante? Certainement vous y
trouverez le dédommagement d'une température sénégam'-
bienne en janvier cl d'un ciel de cristal orné de bougies
pour étoiles

; comme délassement et sursis ii notre politi-
que d'aveugles

, vous n'y entendrez pas une musique de
sourds

,
puisque c'est Strauss qui vous donne les violons

;

mais, pour affronter aujourd hui tant de bonheurs ii la

fois
,
encore faul^il se sentir au cœur le stimulant d'une

bonne action.

On vous a dit. et

lennitè[)hilantliropi

rature, et ([u'elle i>

cours. Il est impossib qu'd

il trop redire que cette so-
hln dis arts el delà lilté-

prnlil de leur caisse de se-
se retrouve pas des riches

pour cette circonstance, et leur obole d'or ne saurait être
mieux |)lacéo. Songez ii la misère de ce peuple des artistes
qu'un spirituel écrivain (Léon Gozian), a si bien nommé le
peuple-roi. Roi toujours couronné et toujours déshérité, qui
n'a ni fermes ni rentes et qui bat si durement monnaie avec
son front. Ne serait-ce que pour la rareté du fait , il faut
que la palme des fêles de cet hiver soit acquise il la nôtre
cl qu'elle soil la plus courue comme elle est la plus digne.

I le il)
j

Cesten vain qu'on lui oppo.;Tail la i-niinirreiu-e du li.il

de l'Opéra, dont les li;iiTli,iii,iln- -inni r.'li'liii'ns dans la
même nuit; vous savez irn|i hmii ipin |,i Imnnn rnin|)a''ni(i
no se glisse plus qu'a l.i ilnn,l«v ,i , ImI iii;i„|iin i|nnt°elle
va voir les habitués iiim Inis I .m, ;i (imi nin- mninm on v;i

voir les lialiitanls du ,l:in|iiHiln,- l>l .- |,n snnitjrle s'v
compose iinarialilriiii'iit des m-'inn, ilr^m-niin'iil, liarbr's
postiches et faux nez, et desiiiriiH> cuiuuIm.jii? juus pré
texte de danses.. .. Le bal masipu. i mais c'est un gentil-
homme aussi déchu ipie Inus les antres; sa verve est une
grimace

.
sa grâce une gambade

, sa parole un hurlement,
tnsuile il y a d'heureuses imaginations ijui savent tout ce-
luslrer, cl Boileau a dit avant'nou.s :

Il n'est point de moniitre odieux

Qui par l'art embelli ne puisse plaire aux yeux.

Jen atteste le présent croquis do notre très habile dessina-
teur, M. Valenlin.

Naguère encore
, des jeunes gens porteurs de noiiisijra-

vej5, mais de moeurs frivoles, ont essayé de ressusciter l'an-
cien bal masqué et de lui rendre la primiti\e élégance de
se,s allures et 'a séduction de ses procèdes, mais cette' ten-
tative di^ restauration n'a pas réussi

,
pas iilusiiue celle cnii

voudrait Mieltie a,i|,„Md'liin du im,;:, ,.i des mouches a
noire jeininllep,il,li,|„n Vm,, >.,m , nr, ellel, ou plutét vous
ne savez p,as que nnu. pn>,,niln„, ilrpnis hier une nouvelle
edllion de la jeunesse dmee de l'.iii VIII

,
diiiil la l'niile des

gentilshommes de Strass menace do grossir les rangs. Ils

11 ont pas encore repris les mvilli-s de Hiien H les caili'iiel-

tes, et ils n'habitent pas l'halut lilnu-harlinaii cet li.ilnl iim-
narchique égavé d'un triple rang de boutons historiés, c est
s;nileiiieiit au langage qu'on les reconnaît. Cesontdes i''ran-
çais du bon temps et de la vieille roche qui ne jurent que
par vcntre-saiiit-grisvl foi de gentilhomme; ilstutoientleurs
gens, ipi ils intitulent Comtois ou Lalleur, comme font les
.leunes premiers dans les vieilles comédies; pour eux la rue
de Lille est toujours la rue de Bourbon

, et la rue Laflitte
na pas cessé de s'appeler d'.\rtois. Au .sortir d'unsonper-
regenee, ou lisent lait rip elle avec des f,;rW,'»,'.< à 11 Snii-
//isr etdes,<i//(,v>»c<a l.i Hirhclieu . ils parlent de ro.sser le
guet pour faire mettre les bourgeois aux fenêtres, el en at-
lendant ils se font loger il C.lichv, qu'ils ,ippellent le fort
Levêque. Ces excentricités do quelques elmiidis sent du
reste sévéremoal blitmées par les politiques de la noble
Iribii, ipii se i-ontenlent de garder la reliijion des souvenirs
et de praticpier le pèlerinage .in delà du illiin.

Kxposilion
, voilà le mol que février reiiiel ordinairement

a la mode. Alors le peintre e.-pere , le sculpteur rêve un
prix a .ses travaux

; le critique taille sa plume, et l'Iiomiiie
du monde, le riche et l'aniateiir. ouvrent leur portefeiiilli'

et se disposent ii enricliir leur musée; mais ne se dit-on
p;is dèjii que si les ateliers regorgent , les coffres-forts sont
vides, sans compter que rexposition de l'induslrio enlèv, r i

a celle des arts le peu de loisirel d'alleiition qui nous res-

tent. D.'piiis l.iiitnt une aimé,', cenesnnt pas d'ailleurs ces
sortes de siiectarles dnnt r,di- mr se-! r.iit regretter, el

,

au milieu du de.sisir,' dr- ginM- ni d - eliomages . on ne
saurait déplorer la disette de- ptMdiiil> Livres, tableaux.
statues, meubles et maisons ornées de leurs écrileaux . que
n'oxpose-l-on pas?.Hélas! nous disait hier une des vic-

times de ce paupérisme . il n'y a tant d'cxposil ions que de-
puis qu'il n'y a plus d'acheteurs.

On ser.iit tente de croire que l'or et l'argent ne se lais-

sent plus voir que sur les tapis verts; s'il ne restait plus
qu'un écu au monde, soyez as.suré qu'on le retrouverait
dans lin tripot D.'puis que'ies niaisonsdejeu imbliquesont
été fermées, il S' passe peu de jours sans ijuc la police fasse

la decoiivertedeqiieUiu undecesfB/'frf du bon ton. comme
ili.sent nos voisins d'oulre-mer. Si les revenants de ces p,i-

rages osaient raciuiter ce qu'ils y ont vu, ils on feraient

.sans doute des recils enehanteui-s, si bien que la plupart
de ces vietiiiies manquent rarement d alléguer pourexcusi'
1.1 surnrise f.iitc a leur bonne foi, .. l'n tripot : grand Dieu '

Tant lie belles pei-sonnes , éblouisiinles de s.ilin . de pier-

reries el de velouis, la splendeur du local, la dislinclion de
l'assislanee, qui ne se serait cru dans quelque raoul diplo-

matique? — ,\ la bonne heure; mais vous avez joué?—
l"n cIVel , cela m'arriveqH,'li,uefois; j'ai joué lo lansquenet
i-oiniiieon le jmiocliez M, de Cet chez Ion! N SiMdonionl.
pins heiiieux ipie dans ce beau monde, j'ai gagné quelques
louis. — l'ort bien : vous êtes la mouche qn ' l'on car. s<o
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ïuiint de l'occire . et vous ne connaissez pus les araignées

îiiii s'apprflaienl ii vous dévorer. » La poire d'angoisse

pour ces pauvres mouches qui n'écliappenl aux araignées

que pour tomber dans les toiles do la justice c'i'st qu'il

faut décliner leurs noms et qualités et se \uir ( mi. li- i- .-ur

ce terrible lit de Procuste qu'on ap|)elle un pm. v.~-\,.il.,il
,

en attendant les désagrémeutsde la publicité eu police cor-

rectionnelle.

Un très aimable et très spirituel voyageur raconte com-

ment, il son arrivéeà Constantinople, il a perçut dans les eaux

du Bosphore quelque chose de long et de noir que venait de

soulever la roue du slcamerqui remportait vers ces rives for-

tunées.— " Laissons passer, lui dit alors son voisin, laissons

passer la ju^tice du sultan ! « Et il sembla il notre voyageur

que dans cette espèce d'outre noirequi surnageait, une forme

humaine s'agitait et palpitait encore. Le crime affreux dont

la découverte vient d'épouvanter la capitale paraît avoir été

exécuté d'après ces procédés turcs. Seulement l'auteur en-

core anonyme de cel linrrilili

nenieiils d' li.ii liiini- cMi

sensé rappcllr ilr^ Il rir> iin

feuilletons. Un ne sait sur quels in

a reconnu la trace d'un criniiinl

élevée de la société. On comple \i

retrouver les éléments d un diiii

lambeaux humains ci pi-

En attendant le di'iinnn

rêveuses ou malailnr^ ^i

histoire des rpisoilcs les

aux incrédules . il> - .inl

attribuer celle n 111 pal lie

•urgien fort enibarr

issassinat y a joiiil les lafli-

lie La |ir,'lli(pie île cet iu-

piées dans certains niiiiaiis-

; iniliees la niineiir piibliipie

irl ;i|iii.Mlen;inl a la classe

'Il (in

rsliqi

istice saura

le dans ces

s liorrciu-s.

'1
, les iiiia^niiali.ins

,M cette hiniental.le

I ,is-ninlinr. tjiiant

ei- piveeilenls pour

. .

enislivdapprenti-

desedelaire honnêtement d une

:,1|

l-ellt i

marchandise humaine qu'il aurait dépecée dans l'intérêt de

la science.

Après cet tïmprunt à la chronique des tribunaux, nous

irons, sans autre transition , sur les brisées de notre colla-

borateur de la elironiqiic iiiiisicale . M (ieorges Bousquet.
siirpation. 11 s'agit

ie\ellle|- le M ill\ ellir (le llin (leS plus

leiil liiillesiir l.i .-eeneilesliiiiilVea: c'est

i ,
charmante canl.ilnci' que l'auditoire

concert de niaileiiini-rlle .Milanollo a

ssements. Les \ieii\ ciumaisseurs , ceux

lé 1,1 ItesUiiiiation, ont trouvé la virtuose tout a

e -en I quant aux plus jeunes, qui ne sont

is ciiniiieteiiis, ils ont rru revoir Jenny Colon en

(el.nl 1,1 même Mii\ élendne et siino'rc . inénie

enl même ;i^ilile ilexeimllnii : IllInMiili etilll

cnliiplele, M lilen qil a pi .> ,i\ I ur eiileliilu in,iil.MU,iiM.||e N,il,ll

ihius les riimames d Heurioii et dans le plus lirillanl solo

des.Wri».ï(/»i7n(/c.« d'Halévy, on se disait que la nouvelle

cantatrice a\ait sa place marquée à l'Opéra-Comique. Avis

il M. l'errin.

Le Théâtre-Français est infati;:alile. Rien ne l'étonné,

qui voudra I

d'un nom laii |i(

beaux talent^ qn

madenioiselle Ni

délite aeniiiril

couNertdappI

fait deji

pas les I

Eutri-e du bal de l'Opéra,

rien ne l'arrête au milieu du llux et rellux de l'émeute et du

tambour qui bat le ra|ipel il ses oreilles; il a perdu cette

prudence de vieillard qu'on lui reprochait jadis ,
il a rt»-

trouvé toute l'activité fiévreuse de la jeunesse. Il ne laissa

guère passer de soirées sans fêter ;\ sa manière l'ancien ré-

pertoire, et en même leiri|is il s'accommode du proverbe.:

Tout nouvrau, tout licini. l)aiis:-on ardeur, il lutte de vitesse

e et hi Miinhiiisier, et sur ses planches glo-

ilies se vueeeileiit comme de simples vau-

iMi ,|ue l:i rimliision cst presquo inévitable
;

^
. SUIS la rime et si ce n'était la s ène illustre

où figure iaiouVit Leçon de M. d'Epagny, il serait difficile

de désigner le genre et le sexe de son nouvel ouvrage.

Ouant il l'iige , on reconnaît tout de suite a certains signes

que la comédie ou le vaudeville, ou le proverbe de M. d'E-

pa"nv remonte déjà ii une certaine antiipiitê; il porte des

iiuarqu^'S \isibles dedécrépilude, et il est évident qu'il s'est

perdu pendant longues années ikms les cartons de la

Comédii-Française. .le me ti_nr.> 1
imieiir ( c'est une simple

conjecture j
réclamant cimln un injn-ie oubli ;

après vingt

ans d'attente, il insiste, il se plaint de n être pas joue ou

plutôt d'être trop complètement joué : ii quoi on lui a re-

lel

rieui

devi

et, par

pondu : oPatiencL'. votre tourviendra ; laissez-nous écouler

nos derniers cliels-d u'uvre : les Frais de la Guerre, la Cor-

ruption et Bon gré mal gré ; votre floubie icfon nesaurait

rien perdre pour attendre. » Puissamment raisonné pour un

comité de comédie, et l'on ne comprend guère, après avoir

lu la pièce, pourquoi l'auteur était si pressé; sa /)ou6(c

Leçon est de tous les temps, et nos fils l'eussent aussi bien

accueillie que leurs pères.

Voici donc un boudoir où madame la enmlesse est rê

! peut pa- lire; on vou-
I

- ,i;:il liieii de broderie!

tell'? Fort bien , se dit

iiiNupe . ma femme a ses

lie r.iit cette belle décou-
a I lit une autre : c'est

I imnlre un bon conseil.

' \"ila-t-il pas queChar-
t atteinte? Son appétit

veuse et agitée. On veut lire , on i

drait chifl'onncr sa broderie, mais

n'a-t-on pas tout autre martel ei

M. le comte, qui est horrililemenl

vapeurs. Au moment où M le cm

verte, Gerbeau, son fenmer ei

pourquoi il vient réclaniei de -n

Le mal dont souffre la comie-e n

lotte, la femme de Gerbeau ,
en e

sa gaîté, sa santé, Charlotte a tout perdu, que faire?

" M'est avis , dit le rustaud dans son patois
,
que ma femme

a un galant! » Vous comprenez qu'il n'en faut pas davan-

tage |Kiur que le comte commence il voir clair aux vapeurs

de madame. « Il y a donc aussi pour elle quelque chérubin

sous jeu I » c'est une opinion qui lui vient par comparaison,

ou, comme dit Gros-Bené, par similitude. S il y avait ici deux

amants en campagne, et si chacune avait son chacun, je ne

sais ])as trop comment les deux maris s'en tireraient les

bagues sauves ; mais il n'y a qu'un amoureux pour ces

belles amours , un seul héros suffit à ce double roman
,
et

c'est le même Arthur qui trouble le cœur de madame et

ôte il Charlotte son appétit. Oiiand Ire maris se sentent si

beau jeu, ils vont s'aimer, eelui-ei d un pistolet et l'autre

dune gaule, et l'am.iiit se radie sur un balcon jiour échap-

per a ses ennemis. An n

deux feiifinesMiiit leur Ira

Il I; llile

iii^-laiit , les conlidences de»

l il eu résulte pour le malen-
tiiiii de congé, La leçon est

„im|iie encore l'épisode qui la

m ! Iii.ihli' , n'en ayons pas le

r.Mi drjiie delà vieille comé-
inliriile dn ne croyait pres-

.r.inliell 1

(111-

,11,. mr.iclier.nl imlre nllieiei' ,in (l,i

' Dans riiitérêlde la morale et pour

i^ei- (le S.I silua-

.* paraclie\ émeut

N" 31(1.
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,|u;H,lr,l,

ije la />!..»/-/-/,'•-•"«, niM.nl I

soit !i:ili.- I.ii Im' . iii.n- en II"!

n'est \ri- I ,1111,1111 r. "iiiliiil 1]

par uiiu riHiiiiLi' riMlilr |,,i -nuluvii

métier; ellec«niiail lni|i pi'i hiMinnirni

ruelles pour ne pus 1, in-ii,r .<
1

sauvés malgré eux, iii;il;jii' I

icsdaines

iiii|»o, ce

iiuiiiiient

hiiMi son
-Illico (les

rs maris
mil,. C'est

en toui-liant la corde de leur vanité qu'elle a l'ait sonner
les grelots de leurs ridicules. On a un peu ri, un peu grondé,

un peu applaudi
; bref, c'est un succès qui n'a été douteux

pour personne , excepté peut-être jiour le caissier de la

comédie.
Restent madame Larijla du théStrc des Variétés et le

Gendre iiii.r l^'iiiiunilsAr \,\ MniiLinsin ,(liiisvaudevillesde

la nié 1,11 iiir M, ni, l.iHiili r-i jciiiii' l't jolie et vouve,

et
I

il ili - |ii ii-inniLiiir- 1 -rlli' iiilr l.'i vcrtu , et à

toutes ii'MliTliir. IIS ilr M', iiiniliiiiv- rilr ir.|iniiil par cet

air connu : Lanlhi jhi (la. \iiiiit li un |iiinr |ii'inlrc, sans

SOU ni iii,nll(\ cl cuiii-li-rc |i,ir un cl lulniiit :iii\ ci L-nal,. non
moinsla(lrciiiicjmimucllc|i,i\clc-,lciir-,|rl n ii,i\ ce l',ii-gent

de l'autre, (^t liiill piircmiMilci' en -cccniilc- une; ,a\cc ce ra-

pin qui est .son iicxcii (rilr pcliic |iiccc n ,i m iiiiciic ni tête,

ni commcnccmciil m lin iiiai> Lin ijlii fin fin. \nila un mot
qui répond a tmil Ce (inillriiani il lluHinaiin csl nii acicur

bien drôle, cl ,\l l.c\,i>Mir csl un iln.lc daclcur d,iiis le

Gendre aux Épinards. (x-pciidant ou ct.iit la ncccssilc de
mettre à cette sauce grossière de la farce et du quolibet la

jolie comédie de M. Samson : La Belle-mère et le Gendre ?

Pli. B.

pcr.

li'art de fabriquer les MAwem,

TIl.UmiT DE WASHISGTON lIlVIX(i

liiii-l.iii li\iii^ est li^ cniiipalriiil(Mlc Kcniiiiore Coo-
I MMi lienivnx iiM.I au .lcl,i ilc T.M laiilique. Son
.|nMi,|iie l'nniin a\.iiila;^cnsi'incnl en Fr.iricc, y est

ci'llll lie l',uii|ier Se~ Mii\i,ije-,, jloUS

'I
,
sent piai M'|ianilii- |i.imii is D'où

'""1"' |"i|inl,iiic,|n

ledismiMnec ii-r

vient l'cLi .' ,1e ne

moins d unayiualiuii qui' laiilcnr ile^ Mnlnnuis. il a moins
de cet exterieurqui clianne la -i-iimi l,i ]iia->c il,;- kcieurs:
mais il po.sséde incoiilcvialilenicni de- i|iiaiiie, l.ieu supé-
rieures a celle-là. Fin -m- li c,|iiii , ..ii-i îmiIimh >urc

,
phi-

losophie douce mais un |ieii railleuse, su le lic-anl, sinqile,

varié et fai-ile, tels siMii le> c,ir,ieieic.,'|ii iiiei|,an\ de cet
écrivain. Homme dc^ l'anUiiMc, mais de lanlaiMc sage , s'il

est possible de le dire, et craintif en quelipie sorte dans
cotte voie où l'imagination peut tout oser ; cherchant au
bout du fantastique même . la raison et des leçons peur
l'humanité. V(i\aijiaii- inlii''|iii|e i-\ |.a>>innni'nienl r'|iri< .In

mouvement et du ivnniueiicuiciil dc^ mIcs, iic> ii.in.ir.iiue-,

des mœurs ci. i\r> c,M:uicrc> de- |ien|,le- , cmh il 1,, lia

lui-même, ses icumv..- muiI jMaiHa |ilii|i,irl le leilel il iili^

pressions pui.-cr. len-, le ,1,11 |l,l^, 11, 11, il : il ne -en, M: y.;<

qu'il ait rien cenl ilali> le mIcucciIii ealuncl l.cs Ciiiiti's île

iÀllamhriih.l Alhiim dedeHieyCrnijim, lv<. Voyages dans
lesMiinliii/iii's iiieheiiscssiml là pour l'attester. Peut-être au-
rons-nous 1,1 cleini e un jour, i<a nu ailleurs, d'étudier dans
son enscnililc l,i pin sa ic lilUM'airc de ce cli,ii lu.int écri-
vain. Ou II I- -,i,i iieiinw aii|,iiiiil liiii lie i,i|i|ielc,' seule-
ment quclqucs-ii ikmI,' ,-e^ iiiivs, a l.ivloïKMlonl iljiiuitdans
son pays natal, cl a la populai ilc que nous aimerions à lui
voir en France

, à cijtc de lanl d autres écrivains étrangers
qui ont conquis leur nalionalilc liiii''raire parmi nous. Aux
trois oiivra.i,'esqnc nous mmioiis iIc cilcr, il faut ajouter une
histoire iiioili,-|,illorcs.|uc, le l.iiila,lii|iiedc Ncw-Voi k
nu la \elAe;,l le, ou lcs|iMl llclwinle |e Slll mil/nlHli.s

,

qniL^I une ^ , il,>i|ui»eMa de
1

1. il I i.nls , ou le shie de
sterne i.i iniincie iriiollneinn la il,'lle,ll,>M' d' ViMiloil cl

la seii>iliil le (inlil-nulli se conlonilcnl
; I //,,s/.„Vc île

Chrisliflie ili.lnmb. ,LaaiHle> cl belles p,igcs
; Vracebruljjc-

Ilall , étude ioni|ileiccl >piriluelledes mœurs anglaises ; la
Chronique de lu eniuiiiéle de Grenade.
De tous ses oiuia^'cs, celui qui obtint le succès le plus

popul.aire, en Ainéii(|ue et en Angleterre en même temps,
c'est VAlbum de Gcffrey Crayon, auquel nous (inpruntons
l'esquisse charmante que nous olfrons aujuurd hui a nos
lecteurs. Washington Irving avait un peu à se venger con-
tre la critique anglaise des sarcasmes dont la littérature
américaine avait été l'objet do sa part , et cette pa^c de
VAlbum intitulée l'.-lrt de fabriipier les l.ierex i>i un des
traits qu'il lança contre scsaihcrMinv- ( e- |i eje- miiqnel-
rjue choscjde si bien applicalih' a no,, liiiei.iieui- danjour-
d'Iiui

, on France, et nous leur avons lioinc un air d'à-
propos et d'actualité si évident, ([ue nous nous sommes
donné le plaisir de nous faire l'écho de cette satire de bon
goêt, et pleine de convenance en même temps que d'i'sprit.

Si celle scnlciicp scm'tc iIc Synùsius est iraie

«nue c'est un plus uraini ( liuic ilc dérober aux
n ninils leurs Iravanx ipic de leur voler leurs lia-

» bils, qu'advicinlra-l-il de la plupart de nos
écrivains? (Buuto.)

Bien souvent je m'étais étonné diM'extrême fécondité de
l'imprimcu-io, et je no concevais pas comment lanl d<> cer-
veaux sur lesquels la nature semble avoir jeté l'analhéme
de la stérilité, pussent accoucher do si volumineuses produc-
tions. Mais c'est la destinée de l'homme , à mesure (pi'il

avance dans lo voyage do la vie , de voir disparaître au-
tour de lui les sujets de .son étonnement , et de trouver
sans cesse les causes h.s plus sinijilc- a er qu'il avait l'Iia-

bltudcde ei,|i-l,|e,ee colni le-
|

il , i,
I eje- \lli-l, Inc^l-il

arrive, i.cn.lanl mes cxeiiiMon,, 1,111- l.i annule lucln.polc
,

un spe,l,iclc (pu me rc\cl,i i|uclqiii',s-nns desd'as.sislc

mystères du métier littéraire, et lit enlin cesser mon éton-

nement.
Un matin d'été, je flânais dans les grands salons du mu-

sée anglais, nonchalamment , ainsi (|u'on peut lofairedans

un nuiséi^parun teni|is cliaud, lanlot me penchant sur les

cases de vitres où soni euiei nu- les minéraux, tantôt chor-

chanl a déchilfrer di's liicro^l; plies sur un(^ momie égyp-
tienne, tantôt essayant , avec 'pre-i|iie,iutanl de sina es' n

comprendre les peintures allc;jiiiii|iies il.,- limi- pi, il. nul-

Tout en tlilnant ainsi , mon aiiiuiniii - ,ii leie -or nu.' p.iiie

éloignée, au bout dune lon^aie enliLnle .1 ,i|ip.irierueTils.

Cette porte était ferini-e
,
nmi- il • h mp, en lemp- elle s'ou-

vrait pour donner pa.-,-,i,j.' .i .1.:- .in,-, (ai.iiiL.'e,,
, i;.;-nérale-

mont habillés de noir, el ipu se gli.ssaient a travers les pièces

sans s'impiiéter des objets qui les entouraient. Il y avait

dans tout cela un air de mystère qui piqua ma curiosité en-

dormie, et je résolus de rr.incliir ce détroit pour explorer

les régions inconnues qui -.' iiou\.iieni au .l.'Li I .i p. nie

céila sous ma main aus,i l.i.il.'nienl que le- pi, ri-- .le- . |i,i-

teauxcnchanl.^s'ouMai.nil il.'\,iiil le- i lie\ ,ili.a - eirinl- ,|e

me trouvai aloisilaiis une pi.'ce -p,i, i.aiee .ail.nii.s.le Lu -.s

CasilM-S su relia IL'e- lie M.ai\ ll\ le, ,\u-lle,-u- lie 11-, e,i-ie|,

et jlISll" an-.le-,oie-lle l;i .oimel Ineiil l,MiLV- iiiiei|ii,ili-

lit.'- de piilhiills 1, il aneieii, , an- \ii niili,,|i il,- |;i

jilce.v lie l.ile.aie, lalile, el liilll ee i|ll il I
ill iil

| lilvel

[iiinr c.anv
,

aiil .Ii- .
.', I.il.l.', .aaienl a„is pin, leurs in-

dividus , blêmes, studieuv, absorbés, le front collé sur des
volumes poudreux, feuilletant, fouillant des manuscrits ver-
moulus, et y puisant de nombreuses notes.

Le silence le plus complet régnait .lans c \sl.'iieu\

appartement; on n'entendait ([ue le ;_i iiieeiinni .1. , |iluiii.',

courant sur les feuilles de papier, ou. par moiii. ni le pro-

fond gémissement que poussait quelqu'un de ces savants,
quand il cliangeait de position pour tourner la page d'un
vieux in-folio; bruit causé sans doute par les llactuositésel

lesvenl, .pic pin.liii-eiit ,i>s.v .niiiiniiiiaii.'iil dans l'estomac
les recheii 11, - .|iii!ieii„ , |i i, mp- ,i nulle

, un ilc ces in-

dividu,, .eli\,ill qneli| l]ii,e,.ii] nu p.ail inoivi'au de pa-
pier, pui> s.iniiail; .ilm, ,ipp,ii ,ii-sait un domestique (jui

prenait le papier, s,iii, ile-,eii.i h's dents , sortait de la

chambre, el revenait laenioi ehai-e d'énormes volumes sur
lesquels l'autre se prceipil.ul, il.ails cl ongles, avec une vo-

racité iraifamé. Je ne il.iul.u pas plus louL'Ienip, que |e ne

fusse au milieu d'une iroii|ic de ui.iL'ieicus , i'.iin|il.,i.,|ii. ni

absori lés 1 lans f. tudc d.s .s, i,,nées oiaaillcs ( c spi-elaelc

me rap|iel,i un M.ai , oiile aralic iliin pliilosoplic ipii sV'-

lait cul. a me iliiii, une Inlilinllic.pic eniiianlcc au sein .riiue

montagne, fl.piell,' ne soliv r.lll quiliic loi, ch, aine ani
,

Il avait contraint les esjiritsdu lieu a lui .iheu cl a lui ,ip-

|iorter des livres de toute espèce ,
rcl, Il il, ,1 l,i ,. en. e îles

luysleres
; au point ipi'a l.a tin de rann.'.', .[iciml l,i p.u-ic

iii.igi.lue louiaia de nouveau sur se, g. nuls, il sortit si bien
\, !,. dans le, -eieiiecs inlia.lilcs, qii il put dominer la mul-

M.i curiosili- clanl alors a bout, je mailcssai a \oi\

basse a l'un d., ,i,-i,l,inl, au moment où il .illnl s.uln de
la chambre, ci lui .leniau.Lii l'explication de I d range ,|ie.-

lacle que j a\,ii, ilc\aiii les yeux. Peu de mois suflirent

pour cola. Ces .Ires injslcrieux
,
que j'avais pris à tort

pour des mai^nh u, , n .laieiit que des auteurs en train de
fabriipi.i-des li\rcs .le me liou\,iis en ctl'cl d.in., la .salle

de le. lin,' lie l.i i;r,inilc liililii.l li.'i|ii,' aimiai,.', .pu e.inlieiil

une va-le .l'Il.'.'H.iii .1 .iiui.ije, de Imi, les lemp, l'I .1.'

toutes le^ laiigii.'s .I.miI liciiie.aip sont oulilics .injourd liui
,

et dont la plnp.iil s.iiil laniuenl lus (l'est cependant a ces
sources caclic.'s .1 iim liii laUirc moniili e que vont puiser
beaui'oupd auteurs inoderues [lour en tirer de pleins vases
d criidilion ilassicjue ou « d'anglais pur et sans tache ,

»

avi'c li'.,.picls ils grossissent les ruisseaux desséchés de leur
ini,igin,ilion

I ne La, an c.airant du socret, je m'assisdans un coinet

,1
eiiiiliai Ils |Hii. .'.Ii's en usage dans cette fabrique de li-

vres .1.' lemanpiai un individu maigre au regard bilieux
qui ne s'attaquait qu'aux volumes les plus rongés par les

vers, et imprimés en gothique. Évidc uni ircomposait
quelqu'un de ces ouvrages d'érudition profonde qu'acheté
(juiconquè veut passer pour savant

, qu'on place sur un
rayon apparent de sa bibliothèque

, ou qu'on laisse ouvert
.sur sa table

,
mais qu'on ne lit jamais. Je m'aperçus (pie do

temps en temps il retirait de .sa noclie un large nior.cm .le

biscuit (pi'il grignotait. Était-ce là loul son ilmcr' Un lacn
essayait-il seulement decalmer eetepuiscinenl de lesloniac
qui se fait sentir quand on a été trop longtemps penché siu-

des livres poudreux ? C'est ce que je laisse à de plus pa-
tients observateurs (pie moi le soin de iTsoudre,

II y avait la un petit munsicui' a la mine r'v.'illée, avec
une paire de culottes de cou I. ni iim. lemi.'

, an \ ci be dou-
cereux et prolixe, et qui a\,iil l.ml. , 1.'- allui.'s.run au-
tenren b.uis Icrmcs avec sou lilir.iirc Apicsl ,i\.iir examiné
allcnlivemcnl

,
je reconnus en lui un ,i. Iil ,nr,iiigeiir d'ou-

vragi's lie mélanges qui s'i'conlaieiil p,iilail.' iil dans le

ccmiiiici.a' Je In, .ui leiix de voir de ipicllc f,i,;on il s'v pre-
nait pour falii iqiici se, pi.iilnits. Il faisait plus de bruit et

si^ inonlrail plu, ,ill,iire que personne . se ruant sur des li-

vres de toutes soiics, liutiiiant sur les feuilles dos manus-
crils

.
prenant un morceau à l'un , un morceau à l'autre,

entassant vers sur vers
,
précepte sur précepte, un peu (U^

celui-ci , un peu de celui-là. Les nialieres dontsecoin|iosait
sim livre, paraissaient être loni .iii,si liclci-.iu.'n.'s.pi.' . .'Iles

d(Uit les sorcières de .Macbclli i.'niplis,.ii.'iil 'l.'iu' . Ii.iinlicr.'

Ici un doigt, là un pmice, la giillc.l iiii.' giciioiiill.', cl I .o-

giiillon d'un ver, assaisminant le luut de ses pi'ojires com-
mentaires

. comme « lo sang du babouin » qui devait faire

du mélange, « un si bon gâchis. »

Apres loul, pensai-je, ces goûts pillards ne peuvent-ils
av.Hi clé inspirés aux auteurs dans un but utile? N'e.serail-

(c p.is une cjimbinaison de la Providence pour perpétuer,
d âge en âge

, les germes de la science et de la sagesse
, er.

(lé)iit de linévilaliht décomposition des oeuvres au .sein des-
quelles ils avaient d'abord été cachés ? Ne voyons-nous pas
la nature par une précaution sage, quoique inyst<''rieuse. se
servir du gésier de certains oiseaux pour transporter les

graines d'un climat dans un autre climat ; en sorte que des
animaux qui , en définitive, ne sont guère plus qu'une cha-
rogne

,
et en ap[)arence d'efTrontés dévastateurs de vergers

Il de I 11 imps de blé, se trouvent, en fait, être les messa-
jr, .le 1,1 niiure, chargés de répandre et de perpétuer ses
la. nlaii, .' Lest ainsi (lue les Wfee el les grandes pensées
des vieux auteurs tombés en dé-suétude sont emportées par
ces volées d'écrivains déprédateurs, et lancées (le nouveau
pour s'épanouir et porter d(!S fruits dans une longue suite

de tcni|is Un grin(l ncjmbre de leurs ouvrages subissent
une soii.' il m. lempsycose, et refleurissent sous de nou-
velles LiMie - I

. qui d'abord n'était ([u'une fastidieuse his-
loire 1. '.il ,1.11,, le voile du roman . une vieille légende ra-
jeiiml il, 111, lin ilranie nioilcrne, et qu(^l(pies pages concises
il un liail.' d" pliil.isophiç fournissent inalierea une longue
.scnc, de lll.^cu^sion.^ brillantes. 11 en est de niénie lorsque
l'on touche à nos forêts d'Amérique. Quand nous rasons par

le feu une forêt de pins ailiers, à la place s'eleve une gé-
nération de jeunes chênes vigoureux ; et nous ne voyonsja-
niais pourrir, renversé sur le sol, le tronc d'un arbre sans

qu'il donne naissance à toute une famille de champignons.
Ne nous attristons donc pas sur la décrépitude el l'oubli

dans lesquels tombent les vieux écrivains; ils ne font que
subir l'im|)érieuse loi de la nature qui veut que toutes les

choses de ce inonde aient une limite â leur durée ; mais qui

a il.'crcie aiis-i .pic leurs principes Seraient impérissables.

Unis la \ie aniiii, il. cnninie dans la vie végétale, les géné-
lalioiis siicceilcnl aii\ .'l'ii.ialions ; mais le principe vital

se transmet a la po-i.-i iL- , .1 I e,p(.>ce se per|)étue. Ainsi

,

les écrivains continueni ,iii--i 1- écrivains; et aprèsavoir
produit une nombreuse ligm-.-, .pi.md ils ont atteint un cer-

tain âge, ils reposent a cote de leurs ancêtres, c'est-à-dire à

côté des écrivains qui les ont jjrécédés et qu'ils avaient dé-
pouillés.

En m'abandonnant à ces folles rêveries, j'avais appuyé
ma tête sur une pile de vénérables in-folio. Soit les éma-
nations soporifiques qui s'exhalaient des bouquins, soit lé

calme inonnid (pii rcgnail dans la pièce, soit la lassitude

que j'cpronvais iraMiir l.e,iiii'.iii|, niai.iii'-, soit la dl^plorabll^

liiiliitui].' il.inl je ,111, gia\i'iii.'iil aiteinl de m'assoupir mal
a propos a des momenls et en il.', lieux inopportuns

, tou-
jours est-il que je touillai dans un profond sommeil. Mon
imagination n'enconlinna pas moins a travailler; et le même
spectacle, sauf quelques modifications de détails , s'acheva

sous mes yeux.

Voici le rêve que je fis : La chambre était toujours déco-
rée des portraits des anciens auteurs, mais le nombre en
était augmenté. Les longues tables avaient disparu , et à la

place des savants magiciens, je voyais une foule de gens
râpés et frippés , comme on en peut rencontrer grouillant

anlonr.lii gr.iii.l .l.potdes vieux habits à j|/ontmou(/i-S(rect.

Ile, .{0 il, pijLiji ni un livre, parunede ces fantasmagories
si Liiiiili.'i.'s .Lin, les songes, le livre se changeait en un
habit de forme bi/.arre et antique dont ils s'équipaient aus-

sitôt. Je m'aperçus eiîpendant qu'aucun d'eux ne tenait a

s'habiller d'une faç'on uniforme ; mais empruntait une man-
che à celui-ci^ une basque à celui-là, un collet à un Iroi-

Mcmc s .illublant ainsi de ])iéces et do morceaux tout en
Licsaiii piiindre au milieu de ces loques d emprunt quelques
parties de sa toilette originale

Un gros homme au teint rosé et bien nourri examina at-

tentivement a travers un lorgnon plusieurs écrivains, au-
teuis de conlniverses II s'apprêta aussitôt à enlever à l'uu

de ces respectables aïeux son volumineux manteau, puis,

ayant arr.iclic a un autre sa barbe grise, il essaya de se

donner ainsi des airs de gravité. Mais la lubriciléet la vul-

garité de son visage juraient avec tous ces harnais de la

sagesse. Un gciitlcnian a I aspect maladif était occupéà cou-

dre sur un maigre vclcirient du vieil or ipi'il avait arraché

a (ranli.|u.'s lialnls d.' cour du régne de la reine Elisabeth.

Un a m le s l'i.iil .iiliiLl.' imiuiiili.picmcnld'un manuscrit en-
lumine, avait pose siii s,i |ioitrineun bouquet cueilli • dans
le paradis des belles inventions » et, s'elant campé le cha-

piiau de sir Philippe Sidney sur le coin de l'oR'ille, il se pa-
vanait de l'air dégage (l'un dandy endimanché. Un troisième

individu, il 1,1 t.iill,' lalidugrie, s'était gaillardement affuble

des dépouilles .1 ' plii,ieiiis traites obscurs de philosophie et

sciait ainsi conipnsc un aspect impo.saiit ; mais ses vêle-

ni( lits étaient tristement déchires par derrière el je m'a-
perçus qu'il avait raccommodé ses petites culottes avec des
iiKirceauxde parchemin empruntés à un auteur latin.

Il y avait au milieu de tous ces gens à la vérité. (piel(|ue$

iudividus bien velus (pii se contentaient de dérober un dia-

mant ou ipichpie chose d'analogue qui brillait à travers

leurs propres parures sans les écfipstM'. D'aulii'S aussi sein-

blaienl n examiner les costumes des\ ieu\auteurs(|ue pour
.s'imprégner (le leur goùl et prendre leur air el leur esprit;

mais j'ai le regret de dire ipi un trop grand nombre de ceux
qui étaient l;i avaient des dispositions a s'habiller de la lêle

aux pieds (!(• la façon que j'ai indiquée. Je n Oiuellr.ii pa.-

de parler d un gciiie en pantalon el guêtres de gros drap,

el en chapeau de berger, ipii inonlrail une passion détermi-

n(''e |i(nir la p.islorale; mais ses excursions agrestes se bor-

naient aux classi(pics bosquets de Primrose-llill et aux so-

litudes du Uegent-Park II s'était pare des habits el des

rubans de tous les vieux poêles de p.istor.des, et. la tête

pcnelKHi sur le côté, il fil le lour de la chambre, .siMionmint

des airs (le mélancolie fantastique et ga/.ouillanl le langage

des champs.
Mais celui qui frappa le plus mon attention fut un vieux

gentleman à l'air doctoral, avec une tête remarquablement
large et carive , mais cluuivc. 11 entra dans la piive en souf-

llaiil el en respirant avec fon-e; d'un geste brus<iue el

plein d'oulrecuidauce il s'ouvrit un pa.<s;ige à travers la
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foule , el aj uiit posé la main sur un gros in-quarto yrec, il li'

c'iiargca sur sa tèto et se promena majestueusement coiffé

d'une énorme perruque frisée.

Au plus fort de cette mascarade littéraire , le cri sou-
dain de : Au voleur ! au voleur ! retentit de tous côtés. Je

regardai , et voici ce que je vis : Les portraits appendus
aux murailles s'étaient animés. Les vieux auteurs se déta-

chèrent de la toile , d'abord la tête , ensuite les épaules : ils

promenèrent
,
pendant un instant, un regard curieux sur la

foule bigarrée
,
puis ilsdescendirent , la fureurdans les yeux ,

pour reprendre leur bien volé. La scène de tumulte et de

confusion qui s'ensuivit dépasse toute description. Les mal-
heureux coupables s'efforçaient en vain de fuir avec leur

proie. D'un côté on voyait une demi-douzaine de moines
appréhendant au corps un docteur moderne , d'un autre

c était un véritable carnage dans les rangs des écrivains

dramatiques du jour. Beaumont et Fletcher, côte à côte
,

se promenaient autour du champ de bataille, sembla-
bles à Castor et Pollux ; et le puissant Ben Johnson faisait

plus rie merveilles encore que lorsqu'il éUiit \iiliiiil;iin' .1

l'armée de Flandre. Quant au petit coni|iihiiiiir de |iMi>

pourris dont j'ai parlé plus haut, il avait un li:iliil liniulc

d'autant de pièces de toutes couleurs que celui d Arlcquiii

,

et il y avait autour de lui une foule de réclamants non
moins" compacte que celle qui entourait le cadavre do Pa-
trocle.

Je vis avec regret plusieurs hommes , que j'avais été ha-
bitué à regai'deravec respect el vénération , contraints de
s'enfuir, ayant il peine un haillon pour couvrir leur nudité

.\ ce moment-là ma vue fut frappée par le vieux gentleman
il l'air doctoral , coiffé de sa perruque grecque poudrée, qui

se sauvait épouvanté des vociférations que poussaient au-

tour de lui une vingtaine d'auteurs furibonds
,

qui le ser-

raient de près. En un clin d'œil sa perruque fut enlevée; à

chaque tour quelque partie de sa toilette disparaissait ; en
peu d'instants il ne lui resta presque plus rien de son fas-

tueux accoutrement. Il tomba dans un coin , haletant et la

tôte dépouillée et meurtrie , et s'échappa avec quelques lam-

beaux de haillons flottants sur son dos.

C'était {iuel(iue chose de si grotesque que la catastrophe

de ce savant Thébain
,
que je partis d'un immense éclat de

rire qui mit fin à mon rêve. Le mouvement et le bruit

cessèrent. La chambre reprit son aspect ordinaire. Les
vieux auteurs étaient retournés dans leurs cadres et pen-
daient le long des murailles dans le silence le plus solen-

nel. Bref, je me trouvai éveillé dans mon coin , et toute

la foule des rongeurs de livres me regardait avec étonne-
menl. Rien de ce rêve n'était vrai que mon éclat de rire

,

bruit qu'cm n'avait jamais entendu 'auparavant dans ce

grave sanctuaire , et qui parut si horrible aux oreilles de ces

savants qn il olectrisa toute l'assemblée.

Le bililinthécaire vint alors à moi et me demanda si j'avais

une carte (l'admission. D'abord je ne compris pas; mais
bientôt j'appris i|ue la bibliothèque était une sorte de jiarc

réservé littéraire soumis aux lois dr la ih,i<-r l'I ipiv per-

sonne n'avait le droit d'y chasser ^,l^^ un ijcriin- -pr. i,il et

sans autorisation. En un "mot , je l'ii^ allrml ri rniuaimu de
braconnage , et je m'estimai fort heureux de pouvoir m'es-
qui\er au plus vite , sous peine d'avoir à mes trousses toute
une meute d'auteurs !

L. Xavier Eïjia.

lUoiivenient <le la science et de riuiliis<rie.

— Le temps, e est de l'argent. — ProlniigaHan de lu durée (le

la vie cumiiiune.— ha presse mécanique de M. Apple-
galh.— La machine à calculer de Mil.Maurcl el Jayel.

Le temps est l'éloire dont la vie isl faili'v

(l''nANKI.IJC.
)

Il est hors de doute que les progrès de la civilisation ont
prolongé la durée commune de la vie humaine

; mais on a
surtout fait honneur de ce résultat aux efforts de la science,
sans rendre tout-à-fait la même justice à ceux de l'indus-
trie A la vérité, il est difficile . de nos jours, de séparer
l'industrie de la science

; mais le temps n'est pas fort éloi-

gné où une sorte d'antagonisme régnait entre elles
, et il

n'est pas inutile de remarquer que , tandis que le perfec-
tionnement des. sciences tendait il prolonger l'étendue de la

vie physique, certaines conquêtes de l'industrie réussissaient
a\ec non moins de bonheur à étendre la durée de la vie mo-
rale et intellectuelle.

L'invention des horioges
, par exemple , n'a-t-elle pas

agrandi la vie
,
en divisant le temps en fractions régulières

,

qui ont permis de faire un emploi plus exact , une réparli-
lion plus économicpie et mieux entendue des instants de la
journée? A\aiil Ir lirizieme siècle , la carrière active des
erndils ne (lr|i.i--,nl -iii'ie l'âge de cinquante ans. L'admi-
rable inveiilmn d;'- Ih «irles a prolongé jusqu'aux dernières
limites de] vi\i~i.'ii,v la faculté do lire , d'étudier, et re-
culé, par I .-ciiiirid

, de près de vingt années les bornes
de la vie iidrll-ilnrUc. Il n'y a pas plus d'un demi-siècle
qu uneautie cause rendait comme impo.-Jsilile la prnlnnga-
t on du travail du soir, c'est rimpiTlrctinn de I Voilai rage.
Une lampe à la clarté lugubre, ou iiiircl Icllea la lueur
rouge

,
il l'odeur infecte , fatiguait la \ue [jar sa lumière

d une intensité variable et par l'agitation continuelle de sa
flanmie L'invention dos lampes ii double courant d'air a
remédié ii tous ces inconvénients . et les veilles du savant
peuvent être maintenant prolongées sans autre péril que
l'abus d'une faculté qui , comme toutes les autres , a besoin
de ménagement et de repos.

Nous ne parions pa- de ce que la vie a gagné en durée
par le perfectionuenicid d' > in.n ensde cominunication , des
modes de locomotion cl dr transport, par la lélégraphie

,

par l'emiiloi de la vapeur surtout, qui , en multipliant les

produits , augmente la rie

temps et la richesse— deu\
tesles époques , futTobjel di

réunissent dans leur pensi'i

Ir h

(' ni.iiiirre si inlinic^ . (|nr le

lariini^ aii^l.iis <mi ,1 l.nl CMiniiic inic sorte d'axiome : le

Ce besoin d étendre la durer et dr mettre le temps il pro-
fit a suggéré a l'esprit humain des efforts incroyables, dont
il nous a paru intéressant démettre quelques résultats sous
les yeux de nos lecteurs. Citons dabord l(\s documents qui
constatent la prolnniialam dr la diiivr iimnnnnedc la vie :

il partir, du moins dr I rpn.|uiMiH i.ic rrrrniruu la statisti-

que a pu recueillir dodoruiiirnls dr (pirlqur certitude.

Voici ce qui résulte à ce sujet des dernières recherches
de M. Charles Dupin :

Il y asoixante ans environ , c"est-ii-dire avant la découverte
de la vaccine, relativement à un iiiill II III drpri SI innesdes deux
sexes, àgéesdequinzeà soixante-rinq an^, d imiuiait 493,721
enfants au-dessous de quinze ans, n drpui- ( rtir. éiiocjue il

n'rn miairt plus que 123,702. A\aiil la mrmrdate, et pro-
jirrlHiiiiirlIrmriit au même nombre d iiidi\ uliis

, il mourait
NS KKS \irillai'dsau-dessusde soi\.intr-ciiii| ans; depuis, il

en inruit l;jU,2.il
; en sorte que , relativement a un million

d'adultes, on conserve aujourd'hui la vie il 68,019 enfants, et
l'on prolongel'existencedeia, 133 vieillards, deplusqu'avant
l'année 1790. Non que l'on doive attribuer il la vaccine la

totalité de ces bénélices , mais en même temps au progrès
général de la société , ii l'amélioration des conditions hygié-
niques

,
aux perfectionnements de l'art médical et surtout

aux soins plus affectueux que l'on donne aux enfants et aux
vieillards

, à mesure que la civilisation propage et fortifie le

plus noble, le plus touchant des sentiments moraux.
L'allongement de la vie commune est donc un fait parfai-

tement établi. Voyons le parti que l'homme en a su tirer

pour l'amélioration de sonbien-être. S'il est vrai que l'ordre

agrandit l'espace, il est clair que l'habile emploi du temps
doit en augmenter la durée. Pour concevoir, par exemple,
tout le bénéfice qu'en peut retirer l'industrie , il suffit de
considérer avec quelle rapidité s'obtiennent certains |iro-

duits de nos manufactures. Un ouvrier employé à la fila-

ture de coton produit plus aujourd'hui , en un seul jour, qu'il

n'eût fait autrefois dans toute une année, en sorte que loO
fileurs à la mécanique font autant d'ouvrage que 40,000
fileuses qui travailleraient au rouet. La division du travail a
apporté tant d'économie et de célérité dans la fabrication

,

que le coton brut , venu de Calcutta
, se manufacture en An-

gleterre ou en France , et s'expédie avec avantage dans
l'Inde

, d'où nous est arrivée la matière première, et où ce-
pendant le prix de la main-d'œuvre est moins élevé que
dans aucun autre point du globe. C'est grâce il ce concours
de moyens ingénieux et rapides que , dans certains centres
manufacturiers, une personne peut aujourd hui être vêtue
complètement, des pieds il la tête

,
pour la modique somme

de 2 francs et au-dessous.

Veut-on se faire une idée de l'activité d'une population
industrielle et de la rapidité d'exécution qui caractérise l'es-

prit commercial de nos voisins? écoutons i) ce sujet un ré-

cent observateur : a Une commande, paitie le matin de
Liverpool , dit M. Léon Faucher (1) , est discutée vers midi
il la bourse de Manchester ; le soir elle est déjà distribuée

entre les manufactures des environs. En moins de huit
jours , le coton filé il Manchester, à Bolton , à Oldham ou
dans les environs d'Ashton , est tissé dans les ateliers de
lîiiltnn

, di^ .Slaley-Bridge ou de Stockport; il est teint et

iinprinir a Hlackburn
, aChorleyou à Preston , aune et eni-

p.iqiirlé a .Manchester. Par cette division du travail entre
les villes

, dans les villes entre les fabriques
, et dans les

fabriques entre les ouvriers , l'eau , la houille , les machines
travaillent sans fin

; l'exécution va presque aussi vite que la

pensée
;
l'homme participe en quelque sorte à la puissance

de création : et il n'a qu a dire : Que les produits existent

,

pour que les produits soient. »

Mais l'un des exemples les plus frappants de la rapidité

des moyens d'exécution dont l'homme puisse disposer est

certainement la presse mécanique , qui vient de recevoir
des mains de M. Applegath un perfectionnement si remar-
quable : et dont nous allons essayer de décrire l'ingénieux

système , autant qu'on le peut faire du moins sans le se-
cours des figures.

La feuille du journal le Times , déployée dans toute son
étendue

,
présente de chaque côté quatre pages , ou vingt-

quatre colonnes d'impression. Dans le procédé ordinaire
,

cette immense surface couverte de caractères est serrée avec
soin dans une forme de fer et placée sur une table qui glisse

entre deux rails de trois à quatre mètres de long. Un mou-
vement de va-et-vient, imprimé à la table , fait passer le ca-

ractère sous quatre cylindres recouverts de drap et placés
on travers des rails.

L'action de ces cylindres sur le caractère produit l'im-

pression. Les feuilles de papier viennent s'y enrouler au
moyen de cordons qui vont 1rs chercher sur quatre plateaux

,

disposés deux à deux , à cliaipir bout di; la iiiacliine. Deux
de ces cylindres agissent quand la liirmr est poussée en
avant, les deux autres quand elle re\irnt en arrière. D'au-
tres cylindres plus petits , disposés parallèlement aux pre-
miers, sont chargés de renouveler l'encre sur les formes.

Pendant son passage autour du cylindre , la feuille reçoit

l'impression. Elle glisse de là sur les cordons vers l'extré-

mité de la machine et est reçue par des personnes prépo-
sées à cet emploi. Imprimées d'un côté , les feuilles sont
transportées sur une autre machine qui imprime le revers

par un procédé semblable.

Chaque forme avec ses accessoires pèse 750 kilos. Quand
l'appareil marche sur le pied de 5,000 exemplaires à

l'heure , cette lourde masse parcourt quarante fois en une

(1) Éludes sur l'Aihjlelcrrc, 1845.

niinnli' l'espace de deux mètres. On comprend <pie la puis-
- iiM r dr cette machine a nécessairement deux limites ; Ir
d.iiiL'i I i|uil y aurait à exagérer la vitesse , et la difficulté
dr multiplier les lAlindns

(Jiiand on \(iil'dr^ l-ir.imulives pesant 30.000 kilos el
des trains ipii rn pr-.,iit plus dr cent mille , franchiren une
11. Il II 'dis disi.ini-rsde Hi) kilomètres , il semble au premier
||s|ii I I i|ur I lin |iourrait faire parcourir à une masse de
T.iii kdii- phi, de .i kilomètres en une heure Mais il faut
coii.^idrirr qu il ne s'agit pas ici d'un mouvement constant
et uniforme

, et qu'à chaque mouvement de va-et-\ieiit , il

y a un temps d'arrêt et une forte secousse. Or quanintr
secousses en une minute sont tout ce que peutsupporter une
machine aussi délicate. Quant à multiplier le nombre des
cylindres

, ce serait compliquer les difficultés mécaniques
sans aucune chance de résultat avantageux.

L'amélioration importante que M. Applegath vient d'ap-
porter à cet appareil consiste dans la substitution d'un mou-
vement de rotation continue au mouvement horizontal et de
va-et-\ient des anciennes machines. Au lieu d'être disposé
sur une surface plane

,
glissant entre deux rails , le carac-

tère est appliqué sur un cylindre accomplissant sa révolution
autour d'un axe perpendiculaire.

Ce cylindre est une tige de fer d'un diamètre de 13 ii

18 centimètres. Les formes ou pages de la composition for-

ment les segments de sa surface circulaire, Huit cylindres
d'impression sont disposés autour de la colo\ine centrale

,

comme autant de satellites autour d'une planète. .\u lieu de
quatre impressions fournies par l'ancien système dans son
double mouvement , on en obtient huit par chaque évolu-
tion de la nouvelle machine.
Le poids considérable du caractère et l'impossibilité de le

maintenir sur la forme , autrement que par la pression , of-
fraient une nouvelle difficulté pour la disposition verticale
des cylindres

; M. Applegath en a triomphé à l'aide d'une
modification particulière des filets qui divisent la page en
colonnes. Ces filets , fortement serrés au châssis, sont taill.'s

en biseau. Effilés du côté qui adhère au cylindre, ils sont
plus épais à la surface , et maintiennent ainsi le caractère
à la manière d'un arc-boutant ou d'une clef de voûte

Voici maintenant la disposition générale de l'appareil
Dans une vaste pièce est placé un échafaudage circulaire
d'environ huit mètres de diamètre et d'une "élévation de
deux mètres au-dessus du sol. A la partie inférieure sont
disposés symétriquement . autour de 1 axe central , les huit
cylindres d'impression. Dans une galerie circulaire située
au-dessus , se tiennent huit homiiies qui font glisser les

feuilles dans les huit bouches du système. Chaque bouche
absorbe une feuille dans l'espace de quatre secondes. Au-
dessous de cette galerie

, sous les pieds des premiers , sont
placés huit autres ouvriers qui reçoivent les feuilles tout im-
primées.

L'œil tenterait en vain de suivre ces feuilles dans leur ra-
pide et insaisissable circulation. Un seul mouvement suffit

pour faire marcher l'axe central et les huit cylindres qu'il
porte. Les formes n'occupent qu'une partiede la surfacedu
cylindre central

;
le reste de cette surface est occupé par

uiie table à encre , fixée sur le cylindre comme le caractère
lui-même. Cette table communique l'encre aux tourhcurs
disposés autour des cylindres d'impression , etlostouclieur.s
la communiquent à leur tour aux caractères.

Une autre difficulté était relative à la conservation de.«

marges et à la nécessité de faire passer la feuille
, en qua-

tre secondes, d'une position horizontale à une position ver-
ticale

,
et vice versa. Le papier glisse d'abord horizontale-

ment d'une table plate sur des cordons; mais à peine est-
il engagé qu'il est saisi par des bandes de laine qui le main-
tiennent dans une position verticale. Ces bandes se retirent
à leur tour, la feuille reste un moment suspendue, mais
elle est aussitôt saisie par d'autres rouleaux verlicau»; ipn
la portent sur de nouveau'i cordons , lesquels s'enroulent
autour des cylindres d'impression. Ceux-ci se mettent en
contact avec le caractère ; la feuille reçoit l'impression

, et

finit par glisser entre les mains des receveurs , placés au-
dessous de la galerie.

La machine a marché jusqu'à présent à raison de mille
révolutions ou huit mille numéros à l'heure. Sa vitesse sera
graduellement augmentée jusqu'à la limite au delà de la-

quelle il y aurait inconvénient pour l'impression ou danger
pour un svsteme aussi délicat et si compliqué. Le mouve-
ment des machines horizontales à quatre cylindres a étr

porté jusqu'à 3,000 exemplaires à l'heure; tout fait croire

que la presse verticale à huit cylindres en pourra fournir
12,000 dans le même espace de temps.

Dans l'rial acturi drs cliosrs
,
le Times pourrait imprimer

rrL.'ulirivnirnl 211(1,1111(1 rxriuplaires de sa feuille en 24 heu-
res 1 ;rs -JlIlMHMI Iriidlrs, transportées dans un temps égal
pal' li'^rlii'iiiins de fer et lesnaviresà vapeur à une distance
dr Niiii a I (iiM) kilomètres, pourraient par conséquent pas-
ser, 111 ninin, de deux jours, sous les yeux de plus d'un
niilliim de lecteurs.

Nous aurions voulu , à la même occasion , dire quelques
mots d'une machine à calculer qui vient d'être présentée a

l'Académie des scirncrs par MJI. Maurel et Jayet, et qui a

fonctionné sous mis \i'ii\ a mi une rapidité et une précision
admirables. Cette in.ii lunr i'\ri'iite avec la plus grande
promptitude les iiualiv laim ipalrs opérations de l'arithini'.-

tique. Ses résultats s ilniiirnl |iisi|u aux dizaines de niillions

et pourraient , sui\,iiil Irs aninirs
,
si'Ii'Mt jusipia dos

noiiilirrs rnmpnsrs dr dnii/,' l'IulTrcs. On conçoit de iiiirllc

utilili'di'Mriiilriil un sruilil.dilr appareil pour l'admimstra-
lidii .

l'I snrliiiil piiiir Irs r.drids astronomiques, qu'il abré-
gerait dans niir priipiiitiiin duisidérable. Une commission

,

chargée par l'Académie de l'examiner, nous mettra liien-

tôt irniême de parler avec plus de détails de cette remar-
quable invention.

P.-A. Ur.
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liCH Trois Epreuves.

Il fiiiidniit no |i;is élrc de la pnrnissc; jjour no pas con-

nailre la jolio butte qui est a quc'l(|uc.s nnllcs du Knockini-

dovvny , cetln ville fameuse à qui il ne manque que des

maisons et des liabitants pour égaler en inipiirtanee la

LTJlldrcilr llr Diililill. Au pinl ,l,>'r,'llc liilllcrl soUS Un
',|IL,lllrl' lie Mir (|ni rl.ill l>r II .1 lui m ni ilr l,i l.iillr d'une

(Irllil li,ll/;illir il r^llrr-, ri. ni lOllinii il Icilicul l.ipif l;i petite

cabane dei\anu\ iM.ij^eiuiis , <uill<:e cl un lieau panache de

fumée , et ayant son corrag ou fagot monstre |>osé en sen-

tinelle au coin de la porte , avec la consigne d empêcher le

vent d'entrer.

Cette petite habitation 6tait ma foi très présentable en

son genre, et on en pouvait dire autant de Nancy ; car,

bien que veuve et pauvre , elle était fort poni-lucllc a payer
1>- iiini- il rrnle dc son fils Jack. Au>>i il liill.'iii Miir les

iiiiijir^ il . ,l,irk; et quant à sauter, a jniirr mi li.illon, à

finir ilu l;l|lM:^c^ il n avait pas son panil il,m- I. > quatre

coins de la paroisse. C'était lui qui savait manier la bêche

et la faucille, et, ce qui valait mieuv que tout cela, c'était

lui qui était bon et tendre pour sa pauvre vieille mère, et

qui no la laissait manquer de rien I Avantde partir le ma-
tin pour sa besogne

,
jamais au grand jamais il n'aurait

manqué d'aller chercher à la source qui s'échappait du ro-

cher un seau de belle eau bien claire , et de le lui apporter

pour les besoins de la journée; jamais il n'aurait oublié de

prendre un bon morceau de tourbe au joli petit las couvert

de roseaux qui s'clcMiil ili'\aiit la |iurte
, et de le mettre

dans un coin , a rnlr ilii lin . en sorte qu'elle n'avait qu'à

allonger le bras h.m.- .-c lr\ri quand il lui en fallait.

Naïicy , en revanche, LeiiaiL .hick 1res propr.- : snn linge

était gros, mais toujours d'un lu.m IiI.uh ;
..-i,- IkiIhIs d<'.

travail étaient toujours bien ran nnnnnili^ , il hi |Hcriiiérc

fois qu'il fut obli.i:r (le mellrc son bil h.ihil |Hiur li..v,uller,

Nancy sut fort liini lin miiilic au\ di'u\ niiinclii-s un bon

morceau de vieux ili.ip
,
pour 1rs cniprclicr il rire usées

par la bêche ; de liii.nii ipir lursqu'elle le décousait lesaniedi

soir, elles avaient 1 au il éUv toutes neuves.

Puis en hiver, ipiand.lack s'en revenait la soir au logis,

cela vous aurait fait du bien au cœur de voir Nancy assise

à son roiii't , <li:inl,int au coin d'un feu birii cknr, nu bouil-

lait un pol, de
I

mes do terre pour leur miii|« r, ri dont la

flamme saulillaiilr se mirait dans Jes bcllr- .i-MiUiMle terre

qui étaient accrorliii's a l;i nnnailli' Tmil jii^le en l'ace du
feu , vous auriez mi I

i-i .iIimh ilr .l.n k jiiriiilant son retour,

ei de l'autre coir Ici h, il lnuii sr (leli.irliniullant avec sa

patte ou ronflant d'aise près du cliien endormi , et par in-

tervalles regardant Nancy les yeux à demi fermés comme
pour lui dire : « Trouve deux êtres plus heureux que nous si

tu le peux , Nancy .
»

Tranquilles sur le perchoir, au-dessus de la porte, étaient

Dickeyle coq et une demi-douzaine de poules, «lui leur four-

ni.^s;iiciil lies iriirs|.niiikiiil la plus ^r.inilr pari ie île l'année,

— >,iii, ri,iii|ili'i l.i M nin lin i\'U\ iHi lui],- niiiM.. - iliaque

,Siii-,nn
,

i|iil priiiinllail a N.ilii) il inlirlrr ili; la finir pour
la houppelande de Jack ci iiour sa robe gii=e

, a elle
, et son

jupon à raies rouges et bleues.

Bref, pas un ménage n'était plus à son aise à tout pren-

dre. Il est vrai que .lack avait toujours eu des i.'nùts distin-

gués. Il aurait rou^i de \nir' une iiiaii\aisr rnlir .1 -a iiiere,

bu un trou à son liabil iIcMliiiianclirs ; au lini il .iller au

cabaret boire ses petits prolits, iiuillr ;i maii;; irii-iiite ses

pommes de terre à sec , il prenail -mn ir.iMni iiin kinn chose

pour les fricasser ; aussi non-.seuli'iiiciil il ri.m ilmciiiment

vêtu 1(! dimanche, mais il était si liaii n 11 d si rose,

qn a\rc la pointe d'un roscau On lui aurait tiré du sang de

1,1 jour. Dr plus, il n'y avait pas un gars qui eût meilleure

mine dans la paroisse; il savait un las de drôles d'histoires

et de chansons ii vous faire tenir les côtes de rire; et quand
il y avait une darse ou une veillée dans le voisinage, il

fallait voir comme il était lorgné par les jolies filles.

Ainsi vivaient Jack et sa mère , heureux comme des prin-

ces ; seulement , de temps à autre , Jack était un peu tour-

menté de ne pouvoir rien mettre de côté pour parer aux
mauvais jours ,

ou pour l'Iir ii même de songer au mariage,
— car il comniciiiaii .1 \ -mi-cr; et au fait, pourquoi pas?
Mais il était pnnlini a\,nii tout, et il ne voulait pas,
comme font trop ilrL;rii- miii 1m iiti'iLVjr -ans êtreen étal

degaranlirsa Iniiinr ri --
. iil.niK .Ir l.i ni-rre.

Par liurbrllr on II ilr ^rlrr ri il,, il |r |,i„|.
,
_ Je ciel

élait saiK iiiiaLa- ri li -rluiln, , li^iii.l.iiini i],. In'il que c'é-

1,1,1 pl,n-ir ih I > Mai — irllr iiiiil la .l.irk liaMTsail un

b.iiic. Il so Irciloiinail. iiiir pnlilr cli,iii-nn Imil m smii^cinl,

iiu'il était bienilui dr iic pouvoir ririi rriiiionin. 1 ,lii loul

,

(lu tout, pour |iouviiir si; marier, — loi-i|n m ilr-i niilanl

une biilt(> au milieu ilu marais, il \il un limninr ,1 mine
siKiiliir, appiiM' cniilic un lasdi'loinlii.

, ri on cliicn noir
un pipr a la 'ijurulr as>is a l'.iisr ,1 cuir ilr lui i;t fumant
aii-~i -i.iNriiiciil qu un juge J.ick ne iiiaiiqii,iit pas de cœur,
parer qu'il avait la conscience nette , et

,
quoitpie un peu

slupéfait , il ne fut pas trop intimidé. » Qui cst-<-e qui vient
a nous? dit l'hommo ii l'air rébarbatif. — C'est Jack Ma-
gcnnis , répondit le chien; et il ôla sa pipe de sa gueule
avec sa patte droite, souffla dedans pour en chasser les cen-
dres et en frotta le bout contre sa jambe gauche, tout comme
le ferait un chrctim sur ,s,i inanche

,
puis il la donna it son

camarade.— Cc-l .Lu k M,i-riiiiis , ditlechien, le brave
lils de l'honnête m um- Mi^inius. — Juste Ihomme à qui
je vouiliai- iriiilir MiM.r rntre mille , repartit l'autre.

llola
,

J.i. L M,i .1 uni- * riininirnl va cette sanlé, mon gar-
(.'On? Jr ^,1 1,11 iiiilli Linncrs, dit-il on montrant un gros
sac qui cl. ni ,1 ,1.1.. lin Ini cl ce n'est que le dixième de ce
(pi'il y a la-deil,ih-

,
\r paierais , Jack, qu'il va vousarriver

(|uelquechnse il linm ii\ irllc nuit.

— El Dieu \ruillr qu il lie vons arrive jamais rien de

pis, mon bonhomnie, dit le cliini iriini.iiil la qm or eltcn-

daiit la patte pour donner une p-ajni-r ili niaiii ,1 .l.irk.

— Messieurs, dit Jack, ne -r -nui i.nil |.a- ih ilunuer la

main a ce chien ; vous êtes assis l.i Im-n liamln li 11 parcelle
nuit de gelée.

— C'est ma foi vrai , Jack, répondit le vieil homme; mais
si nous sommes loin du feu , nous sommes près de ce qui en
procure, camarade. » El là-dessus il lira à lui le sac d'or,

afin (pie Jack pût connaître au son des jaunels ce qu'il y
avait dedans.

«Jack , dit la iiiiiic smnbrr
, il \ eu a qui n.n--riit avec

une cuiller d'arL:riii a la linurlir
,

ri ilanin- ,im.i imc cuil-

ler de bois ; et .-1 nous Mnilr/. mhi, ,1,—mn m Lu r ilc moi
,

et que nous fassions une iiartie , et il tira de .sa poche un
jeu de cartes

,
— vous aurez de quoi vivre le reste de vos

jours.

— Monsieur, dit Jack , avec tout le respect que jedoisà
vousetà ce mâtin..

,
je veux dire, — ajouta-t-il , ne vou-

lant pas offenser le chien ,
— à vous et a ce digne monsieur

qui a une queue et des pattes , vous avez sur moi l'avan-
tage de savoir mon nom , car, si je ne me trompe

, dit-il en
niellant la main à son bonnet

, je n'ai jamais eu le plaisir

de vous voir ni l'un ni l'autriv

— Ne vous orrnpr/ pa- ilr cela ilii Ir rliirn
, re))renant

la pipe à l'autre ri la n nirll.inl il,m- >a Lainile
, nous vous

voulons du bien
,
cl rv iicsrra p,i, uolir laute si vous ne de-

venez pas riche. »

Jack commençait à croire qu'ils pourraient bien avoir en-
vie de lui porter bonheur, car il avait souvent entendu par-
ler do gens enrichis par des fées , mais si riches qu'ils n'a-
vaient jamais vu le fond de leurboui-se.

«Jack, dit l'homme noir, sur mon honneur, vons fe-
riez bien de prendre la balle au bond si vous ne voulez pas
travailler toute votre vie et mourir dans la misère en fin de
compte.
— Il dit vrai , sur ma réputation ! reprit le chien à son

tour, c'est l'instant ou jamais; si vous manquez l'occasion
,

vous mourrez dans un fossé.

— Et que faut-il faire, dit Jack, pour devenir riche tout
d'un coup?
— Simplement vous asseoir et faire une partie avec moi

,

dit le sourcil noir . \ nila tout . cl ce n'est guère.
— Et que joiiia nus iiniis' ilniMiiila Jack

, car je n'ai pas
d'argent; le diakln 1-1 lnui. ilm- nmii escarcelle.— Vous VOU.S a\r/, \uu.s-iiiciiic , dit le chien mettant
sa patte de devant le long de son nez el clignant de l'œil à
Jack

, VOUS vous ayez vous-même ; — un peu de cœur !
—

son enjeu à lui sera ce que contient ce sac :
. et là-dessus

le vieux brigand donna une autre forte sn nn-M' pmir faire

sonner les guinées. « Il y a là-dedansdi\ iinllr pinrsd'or;
s'il gagne

, vous devrez le servir un an et un jnur ; et s'il

perd
, vous aurez le sac.

— Et l'argent qui est dedans? dit Jack qui n'achetait pas
chat en poche

, comme vous voyez.— Jusqu'au dernier sou , répondit le vieux , et il y a cin-
quante à parier contre un que vous gagnerez. »

Le chien avait ôté la pipe de sa gueule , et il riait tant de
voir l'àpreté de Jack à la curée

,
q'ii'il en eut un violent ac-

cès de toux
; mais il y avait dans sa gaîté quelque chose

(lue Jack ne démêlait pas bien. Quoi ciu'il en soit , ils enjô-
lèrent si bini J.irk il eux deux, qu'il finit par consentir. «Eh
bien-, dit- il m sr ^.-rallant la tête, le pis qui puisse m'ar-
river, c rsl ilc prnhr; tentons pour une fois la fortune !

— Ah ga ! dit l'homme sombre au moment d'abattre la

première carte , c'est bien entendu : vous me servirez un
an et un jour si je gagne , et , si je perds , vous aurez tout
l'argent qui est dans ce sac.

— C'est (;a même, • répondit Jack ; et, comme il disait,
il aperçut le chien qui mettait sa pipe dans sa poche et dé-
tournait la tête de peur qiir .lack iir le vit éloullcr de rir.!

Enfin , lorsqu'il eut repus -on mihun
.

il regarda Jack et lui

dit': « Oui , certes: vous Lnniv imil ; et . surnimi liuiineur.

vous pourrez bâtir des châteaux en Espagne , tant vous se-
rez riche.

»

Cette parole rendit à Jack un peu de courage, el ils se
mirent il l'œuvre

;
mais Jack pouvait-il faire autrement que

de perdre entre deux aigrefins pareils? Car figurez-vous
qu'au moment où la partie commençait, le chien lui fit si-

gne do l'œil en mettant encore sa patte ,n son nez comme
pour dire : « Regardez-moi bien cl miu- i:ai,-uercz; » puis il

se retourna et montra il Jack un joli priii miroir qui était
sniis son aisselle. iH où Jack Ml mi nul Mur. tout sombre
i|iMir.ii-all, 1rs c,illrs,lrsnnailM.|>airr,rn son. .,|iri| était
Iroi- lui- -III ilr Ir li,illir .\|,ii> rrlairiil ilr mmi- inpons

,

MiMV M m- Ilirii
; car Jack ru consul tant le miroir plus que

.son jeu peidil la partie el l'argent. Bref, il vit qu'il était

\olé comme dans un bois
; et , la partie achevée, il ne se

,i;êna pas pour le leur dire,

"'Comment, maraud , s'écria l'homme noir le prenant au
collet, oses-tu bien attaquer mon honneur!
— Fustigez-le s'il dit un mol de plus , dit le chien ac-

courant sur ses jambes do derrière et moltant à Jack son
jining sous le nez

; sur quoi le vieux le secoua do nou-
veau.
— Ce n'est pas tant ii vous ipie j'en veux, dit Jack ii

ce dernier
; c'osl à ce chien qui m'a trompé avec son mi-

roir.

— Quel miroir?
— Eh I jiarbleu , celui que j'ai vu sous son aisselle.

— Sous mon aisselle , infiime escroc , repartit le chien en
I ' -ri nii.iiii ilr l'aiilre côlc par le collet

. jamais deux lion-
II

1
- II- nul il> rien ciiteiidu de pareil !

— Mais tout ce
i|ii il Mail , r,-l lie luanipiera .son ong.'igement : changeons-
le donc eu aiie ,

allii ipi'il ne cherche plus a tricher per-
sonne, » A ces mots l'hoinme sombre eleiidil ses mains sur
la lête de Jack ; el . en un clin d'(ril , il lui poussa ihnix

oreilles d'Ane. Quand Jack vil cela , il comprit qu'il n'était

[las dans de biiiines maius : il jugea donc prudent de »e
tirer d'affaire tant bien que mal.

« Messieurs
, dit-il , calmez-vous el lâchons de nous

entendre. Je ne demande pas mieux que de vous servir un
an et un jour

; mais j'ai une prière a vous faire, el la voici :

J'ai à la maison une pauvre vieille mère ; el si je vais avec
vous niaintenanl, elle mourra de chagrin d'abord el de faim
ensuite. Mais si votre honneur m'accorde un an [lour Ira-
vailler ferme et amasser de quoi la soutenir quand je n'v
serai pas, oh ! alore je vous servirai dc loul cœur, — car
un marché est un marché. •

La-dessus le chien tira son compagnon [lar la manche:
et

,
après un colloque que Jack n'entendit pas , ils revinrent

lui dire qu'ils accédaient à sa demande. «Ainsi donc, de
demain dans un an , dit l'homme sombre, le chien que
voici viendra chez votre mère, el, si vous le suivez , il vous
amènera sain et sauf à mon château.
— Tics bien . votre honneur, dit Jack; mais les chiens

se rc.-sjiiiblent tant
; comment le reconnaltrai-je quand il

viendra ?

— Il aura
, répondit l'autre , un ruban vert autour du

cou, et une paire dc boites à la Wellington a ses jambes de
derrière.

— Il suffit , monsieur, dit Jack
; je ne peux pas man-

ipiisr de le reconnaître dansée costume; ainsi je serai prêt.
Mais si ça ne vous contrariait pas, messieurs, j'aimerais
autant ne pas rentn^r à la maison avec ceci ; • el il montra
la belle paire d'oreilles dont on l'avait coiffé.

Ils y consentirent sans difficulté; et, celte année-là, Jack
Iravailla nuit et jour afin de pouvoir laisser à sa pauvre
mère de quoi vivre en son absence ; el quant vint le malin
du jour où il devait lui dire adieu, il se mil à deux genoux
devant elle et lui demanda sa bénédiction. Puis il la quitta
les larmes aux yeux , lui prometlant de revenir dés qu'il

aurait fini son temps.

Sa mère lui bourra ses poch(« de pain (]u'il en sortait
par derrière, et elle lui donna un six-pence lordu pour lui

[lortcr bonheur; après quoi, il jirit son bâton et il était sur
1(! point de se mettre en route . lors(|u'il aperçut son vieil

ami Icclùcn avec le ruban \ert autour du cou, el les botles
a la Wellington aux jambes de derrière. Il n'avait par voulu
entrer, et attendait dehors (|ue Jack sortit. Ils partirent
donc

,
mais personne ne sait combien de temps ils marcht -

rcnt pour arriver au château de l'homme sombre
, qui eut

l'air très joyeux de voir Jack , et qui lui fit un accueil très
cordial.

Le lendemain
, à cause de la fatigue de la roule , on ne

lui fit rien faire; mais, dans la soirée, le vieux le mena
dans une longue et effrayante salle où étaient trois cent
soixante-cinq crocs fichés "dans la muraille, et à chacun de
ces crocs une tète d'homme, à l'exception d'un seul. A celle
agréable vue. le diner de Jack commença à lui danser dans
Ih corps; mais il se sentit encore plus mal à-l'aisc lorsque
son maître lui montra le croc vide en disant : « .4h çà ! Jack,
\ litre besogne pour demain est de nettoyer une (écurie qui
n'a pas été nettoyée depuis sept ans, et si vous n'avez pas
fini avant la brune, — voyez-vous ce croc ?
— Ou... oui

, répondit Jack à peine en él«it de parler.— Eh bien , si vous n'avez pas fini avant la brune, votre
tête pendra à ce croc sitôt le coucher du soleil.— Trrs liirii

. \olrr lioiiiiciir, repartit Jack ne sachant
guère cr i|ii il ili-aii, >an- ijuoi il n'eut pas répondu— Très
bien, a ilr- llllrlllll,ll^ si -.iii-uiiiaires. — Trèsbien, dit-il.

je ferai de mon mieux , el tout le monde sait que le plus
habile ne peut pas faire davantage. »

Tandis que cette conversation se passait entre eux, Jack
jeta machinalement les yeux à l'autre bout de la salle, et
il aperçut une des plus jolies figures qu'on ait jamais vues
à une femme. Ellr le najankiil par un pt-tit judas pratiqué
dans le mur. Elle avait un front de nei.sje , des veux, des
joues, des dents sans pareils; et ce torrent de" cheveux
bruns qui (lescendail le long de ses jolies tempes.' — Sur
ma foi ! j ai peur d'en tomber amoureux moi-même, ainsi
restons en là. Le fait est qu'en dépit de tout ce que le vieux
put dire, — en dépit des tètes et des crocs, Jack ne pouvait
s'empêcher de lancer de temps en tenqis un coup d œil sur
le judas; et pour dire la vérité , s'il avait eu naissance el
fortune , il n eût pas été facile dc trouver son égal en fait

de mine et de tournure.
« Jlaintenant , Jack, lui dit son maître , allez souper —

J'espère que demain vous saurez faire votre besogne ;
— si-

non, adieu votre têle.

— Très bien , votre honneur, dit Jack se la grattant de
nouvi^au dans sa perplexité

, je ferai ce que je pourrai. »

Le lendemain malin. Jack était lové avec le soleil , sinon
avant , el de loul cu'ur à louvrage ; mais avant le dé-
jeuner il avait déjà perdu tout courage ; et ce n'est pas
étonnant

,
le pauvre garçon, car à chaque |)elletéc qu'il je-

tait (lehoi-s , il en venait trois dedans: en sorte qu'au lieu
de diminuer, sa lâche augmentait à miisure qu'il travaillait.

Il était dans un tel embarras que, ne saclianl plus (pie

faire . il se mit à chanter do dépit , el à ilanser comme un
fou dans l'écurie, en faisant claquer ses doigts. .\u beau
milieu de ses cabrioles

, qui croyez-vous qui arrive à sa
porte le chorchor pour déjouniM'? La jolie créature qu'il
avait vue la \eillo au soir, le lurgnanl par le judas. En ce
momoiiL

, Jack s'était tellcmont échauffe à la danse
,
que sa

belle figure avait furieiiscmonl d'éclat.

« Voilà , dit-elle avec un de S(\s doux sourires
, une sin-

gulière façon de faire votre ouvrage.
— C est vous qui pouvez dire çà . re|>arlil Jack : mais

c'(<sl moi qui ne demande pas mieux qu'on nuMIema lêleà
un de ces crocs quand on voudra, peur un resard de vous.
chère belle.

— D'oii êles-vous venu ? domanda-l-ell(> avec un autre
sourire auprès duipiel le premier n'était rien, mais rien (lu

loul.

— n'oii je suis venu ? eh ' mort de ma \ ie! esl-ce que vous
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n'avez jamais entendu parler de la vieille Irlande, mon bi-

jou!... hem!... je veux dire votre seigneurie.

— Non; où est ce pays?

—Par l'honneur d'un Irlandais, voilà qui est fort! pas

entendu parler de la verte Erin, de l'cmeraude de l'Océan
,

où tous les hommes sont braves et honorables, et toutes les

femmes... hem!... je veux dire toutes les dames, chastes et

belles?
. .

, , M •

Non, ditr^lle, je n en ai jamais entendu parler Mais

<i je reste' plus longtemps, je vous ferai i^ronch^r :
venez

déjeuner. Je suis fâchée de voir (|ue vous ayez si peu avancé

votre besogne. Votre maître est un homme qui accomplit

toujours ses menaces; cl si vous n'avez pas nettoyé cette

écurie avant la brune, votre tête ne sera plus ce soir sur

vos épaules.
. . ...— Eh bien, chère belle... votre seigneurie, veu\-je dire,

s'il la met au croc, rendez-moi le service, acushlamachrec,

île la tourner du coté d'un certain judas où j'ai vu certaine

jolie liyure que je ne veux pas nommer.
— Oiie veut dire cushla machree? demanda la dame

comme elle se détournait pour s'en aller.

— Cela \eul dire que vous êtes le battement de mon

cœur, aDoui-neen... votre seigneurie.

— Eh bien, dit la charmante créature, dorénavant cha-

que fois que vous me parlerez, je préfère que vous laissiez de

côté les termes de cérémonie, et que vous m appeliez a la

mode de votre pays ; au lieu, par exemple, de me donner de

làNseigneurie , cela me plairait plus d'être appelée cushla...

Concilient?
, , .. . _,— Cushla macree ma vourneen, le battement de mon

cœur ma chérie, dit Jack, traduisant les mots pour elle, le

frinoii de peur qu'elle ne les comprît pas suflisamment.

— Oui. ri'pliqua-t-clle, cushla macree. Eh bien, autant

(lue iepuisleiirononcer, acushla macree, voulez-vous venir

(léieuner? » dit-elle avec un sourire à enlever le cœur d'un

Irlandais, n'importe quel jour. Jack la suivit donc, ne pen-

sant il rien qu'à elle ; mais, en entrant, il n'en vit plus trace ;

^i bien qu'il se mit à table, quoique le pauvre garçon, à

force de songera elle, ne pût guère manger que deux livres

de bœuf.
Après déjeuner, il se mit à 1 ouvrage, croyant être plus

heureux; mais ce fut toujours la même chanson; il entrait

trois pelletées pour une qu'il jetait dehors ;
et il commença

pour tout de bon à se sentir au cœur quelque chose qui ne

lui plaisait pas: car. il avait beau faire il ne pouvait s'em-

pêcher de penser aux trois cent soi\ant?-quatre têtes et au

croc vide. A la hn, il laissa là tout-à-fait la besogne, et l'idée

lui vinldoVabsonter de chez le vieux et pour longtemps. Il

partit donc sans plus attendre . et sans prendre le moindre

congé de son maître; mais il n'était pas au bout de la cour,

quand voilà qu'il se trouve nez à nez avec son vieil ami le

chien, qui sort d'un chenil.

« Oui-da , Jack, dit-il, vous nous faussez compagnie, à

ce que je vois : mais revenez sur vos pas à l'instant même,

maître drôle, et remettez-vous à l'ouvrage, ou, sinon, vous

en serez le mauvais marchand. Je ne vous veux pas autant

de mal qu'autrefois, attendu que vous avez un ami en cour

dont vous ne vous doutez pas. Faites donc tout ce qu'on

\ous ordonne, et ne vous mettez en peine de rien. »

Jack s'en revint le cœur gros, comme \ous jiouvez bien

croire, sachant que toutes les fois que le chien noir se met-

tait à lenjoler, cela ne promettait rien de bon. Il rentra

donc dans l'éciirie ; mais du diantre s'il y fit rien, sachant

bien que ce serait peine perdue.

L'heure du dîner approchait, et Jack était tout triste,

quand voilà que la chère belle revient le chercher pour se

mettre a table. « Eh bien, Jack, dit la charmante créature

avec ses beaux bras blancs et ses boucles brunes mises en

désordre iiar la marche, avancez-vous dans votre tâche I

— Si j'avance? ma foi ! dit Jack, un sourire de bonne hu-

meur déridant soudain sa face, votre seigneurie... acushla

macree c'en est fait de moi ! c'est toujours la même histoire

,

et adieu ma tête ce soir, aussi sûr qu'elle est à cette heure

sur mes épaules ! ...— Ce serait dommage Jack, car il y a de pires têtes sur

de pires épaules; mais voulez-vous me d(mncr la pelle?

— Si jeveuxvousdonner la pelle? 11 nniilr,iil i|iic j rll^s(•

un bien grand animal de faire une cIum' |i;iirilli>: (Jimu.'

ui-niinicn, (l]iirllsh ' je resirniis la à rien f.iire, utje im lirais

,.(.11,. ,„.||r -1 ,linc(l;ins ccsdiiuces et blanches mains! \ous

w idiin.:!--: /- Mvvr le lilsilr ma mère, si vous croyez qu'il

laissoia une dame connue vous lui prendre la pelle des

mains, et qu'il restera la bouche sous le nez à vous regar-

der. Non, non. je ne suis pas homme à ça, avourneen! Nous

n'avons pas de ces manières-là dans notre pays.

— Suivez mon avis, Jack, dil-rllc (•li:iiiiiiv au fond du

cœur de sa réponse, quoiqu'elle n in lii |..i, semblant; don-

nez-moi la pelle, et soyez sûr qui' j en Iciai [ilus en peu de

temps que \ nus n'en feriez dans des années.

— Mon Itiiii, avourneen. ça me fait de la peine de vous

refuser ; mais puissé-je ne jamais voir hier, si je lui laisse

le moindrement salir vos jolies mains blanches, dit le fri-

pon la louant à sa face tout le temps. Qu'on me prenne

ma tête, soit; mais la mort avant le dé.shonneur. N'en par-

lons plus, chère belle ; et dites à votre père que je vais aller

dîner. »
, , „

Malgré tout la dame ne se laissa pas prendre a ces belles

iiaroles. En vraie femme qu'elle était, elle voulut en faire à

sa tête ; et comme elle dit à Jack qu'elle n'avait pas l'in-

tention de travailler avec la pelle, du tout, du tout, mais

seulement de la prendre une minute dans sa main
,

il finit

à' la longue par la lui donner. Elle en frappa trois fois le

seuil de la porte, et, la lui rendant , elle lui dit d'essayer

ce qu'il pourrait faire. Alors, ma foi, il y eut du change-

ment ; car, au lieu qu'il entrât trois pelletées comme avant,

chaque fois qu'il en jetait une dehors, il en sortait neuf

autres avec . Le moins que Jack put faire, comme de rai-

son , c'était de remercier l'aimable créature de son assis-

rliM-, rll.'

iilla
tance; mais lorsqu'il leva la tête pnn

disparu. Je n'ai pas besoin de diir
^

dîner le cœur lé?or et avec un appclil Ii'khv; r\ l(ir>(|uc .e

vieux lui demanda comninil al!;iit la besogne, Jack répon-

dit qu'elle ail. i il niei\eill:'iisi'iiienl, « Souvenez-vous du croc

vide Jack?ilil le \ieii\— Ni' «laignez rien, votre honneur,

repartit Jack ; :,i lu.i tache n est pas finie, vous pouvez me

couper la tête quand vous voudrez. »

Jack alla se remettre au travail et il n'y fut pas long-

temps, car le soleil n'était pas couché que sa besogne était

faite; et il revint à la cuisine, mangea son souper, et, s'as-

seyant devant la cheminée, chanta l'Amour parmi les

roses, pour vexer le vieux.

C'était une tâche de faite, et sa tête était sauvée pour

cette fois; mais le soir, avant qu'il allât se coucher, son

maître le fit appeler, le mena dans la salle sanglante, et lui

donna des ordres pour le lendemain. « Jack, dit-il, j'ai une

jument sauvage cjui n'a jamais été attrapée ; il faut que vous

alliez la prendre demain dans mon domaine. Sinon, dit le

vieux gredin, vous voyez bien ce croc? votre tête y sera

demain ,
si la jument n'est pas avant le coucher du soleil

dans l'écurie que vous avez nettoyée hier.

Xrès bien, votre honneur, dit Jack avec insouciance
;

je ferai tout mon possible, et, si je ne réussis pas, je n'y

peux rien. »

Le lendemain matin, Jack sortit, une bride à la main,

pour aller attraper la jument. 11 était à peine dans le do-

maine qu'il l'aperçut, ma foi, paissant à son aise au milieu

d'un pré. Jack, voyant cela , se dirigea vers elle, en lui

présentant son chapeau comme s"d était plein d'avoine;

mais il tenait derrière son dos la main où était la bride
, de

peur qu'elle ne la vît et ne décampât. Elle le laissa avancer

assez près pour qu'il crût n'avoir plus qu'à lui passer la

bride au cou ;
mais il y avait une petite erreur dans son

compte ; car bien qu'elle vînt flairer et souffler autour de

lui, comme si elle se mettait peu en peine qu'il l'attrapât ou

non, lorsqu'il s'élança pour l'arrêter, elle partit comme un

trait, la queue en l'air, à l'autre bout du domaine, et Jack

de galoper après elle. Mais ce fut bien inutilement; il ne

put la rejoindre du reste de la journée , et elle le fit courir

d'un champ dans un autre jusqu'à ce qu'il ne lui restât

plus un souffle dans le corps.

Jack était dans cet état, lorsque la belle créature vint

l'appeler pour déjeuner, mais d'un pas si léger que ses jolis

petils pieds courbaient à peine l'herbe et les fleurs, la

chérie.

« Jack, dit-elle, je crains bien que votre tâche d'aujour-

d'hui ne soit aussi difficile que celle d'hier

— C'est vous qui pouvez le dire avec votre jolie bouche,

répliqua-t-il ; car, tout essoullé qu'il était, il ne pouvait

s'emiiêcher de l'enjôler, le vaurien.

Eh bien ! Jack, dit-elle, prenez mon avis et ne vous fa-

tiguez plus à essayer d'attraper cette jument. Il vaut mieux

vous dire la vérité ; vous n'y parviendrez jamais. Allez dé-

jeuner, et, quand vous reviendrez ici, amusez-vous de votre

mieux jusqu'au dîner.

— Dieu ! dit Jack faisant semblant de croire , le rusé

coquin, qu'elle avait promis de l'aider; je ne demanderais

qu'une'chose : c'est d'être roi ; et, par le ciel I je sais bien

qui serait ma reine.

— Prenez garde, Jack, dit-elle en souriant de la finesse

avec laquelle il cherchait à lui faire prendre un engage-

ment; je ne crois pas avoir promis de vous aider.

— 'Vraiment? dit Jack, en s'essin.ml l,i fluiiic a\e.' le

pan de son habit, par la raison hmle >iiii|il( ,|iie les u-

choirsde poche n'avaient pas encore eie ni\enle.- iKnis n-,,

temps-là. S'uissé-je ne jamais voir hier, si ce souiiie ciui se

divertit autour dé ces lèvres embaumées, ces yeux rayon-

nants qui vous réchaufl'ent le c«Bur, ne sont pas fhits pour

encourager un pauvre garçon à espérer de vous un bon

iirocédé, — c'est-à-dire si vous le pouvez sans vous faire du

mal ou du tort ;
car il faudrait être un fier gredin pour ac-

cepter de vous un service qui pourrait vous couler un seul

de ces clie\ell\ de ~nie

EU liien ' ilil la il,une avec un autre sourire malin, je

viendrai muis liieirher pour dîner, dans tous les cas. »

OïLinil .l;ick leMut (le déjeuner, il ne .se mil plus en peine

lie hi iiiineni ;in,iisilse promenadans le dmn.nne, e\;iiiiiiiant

les a\cuues, el les allées vertes, et les jolis lemples et les

étangs, enfin tout ce qui valait la peine d'être \u. Vers

riieiiie du dîner, cependant, il commença à avoir l'œil du

côté par où devait venir la charmante créature, et, ma foi,

c'est elle qui ne fut pas une minute en retard.

« Eh bien ! Jack, dit-elle, je ne vous tiendrai pas plus

longtemps dans l'incertitude; » car la bonne âme remar-

quait ipie .laek, iiiiiiiqu'il ne \ uuli'il pas le Liisser voir, son-

L'eiill lie leili|is en leliips :tu eliie Ville el ,l l;i s, lile sanglante.
'«

.\insi, .\m-1. ilil-elle, qiiiiiqueje n .ne lieu pruinis, je vien-

drai a votre aide; » et la-dessus, elle tira de sa poche un

petit sifflet d'ivoire, et elle eut à peine sifflé trois fois que la

jument sauvage vint à sa portée, aussi prompte que le vent.

Elle prit la bride, la lui jeta au cou, et remit la bête aux

mains de Jack. « N'ayez pas peur, maintenant, Jack, dit-

elle, vous la trouverez aussi douce qn'un agneau
;
et, pour

preuve m.irchez devant elle et vous verrez qu'elle vous sui-

vr;i piiiieiil ou vous irez. »

.l;ielv, I oniiue vous pouvez penser, lui adressa force com-

phuienis; r.ipportez-vous-en aux gens de son pays pour sa-

voir dire des douceurs aux dames, — et l'innocente s'en alla

en souriant comme d'habitude.

Lorsque Jack amena la jument, si son maître avait eu la

veille un sombre nuage sur la figure, ce nuage portait la

foudre en ce moment. Le fait est, le vieux pécheur, qu'il

faillit crever de dépit, car il avait espéré pendre la tête

de Jack au croc, et il se trouvait encore avoir compté sans

son hôte. Jack lui chanta [Amour parmi les roses pour le

remettre en bonne humeur.
• Jack, dit le vieux brigand essayant de lui faire bonne

mine, vous axez rempli deux lâches difliciles; mais vous

savez que c'est le troisième coup qui fait feu ; ainsi pre-

nez-y garde.
— Ne vous inquiétez pas, » dit Jack, lui parlant roide et

ferme ; car, comme le chien le lui avait dit, il se savait un

ami en cour. « Sachons ce que c'est, en tout cas. »

Carletos.

(Traduit par LÉos de Waillï.)

La fin au prochain numéro.

C?oi'res|>oiidniice.

Un abonné à Loricnt. Nous publierons celte carie, monsieur,

trC-s incessamment avec un travail plus complet sur la Catifornie.

M. L. d'O. a Jarnac. Il faut, monsieur, des sujets d'un intérél

moins local.

M. T. H. Il n'y a , monsieur, que le parti pris de ne pas publier

devers dans Vltlustration (jui puisse nous empêcher d'insérer les

vôtres. Nous reviendrions volonliers sur celte résolution, si tous

ceux qui (teinanilenl asile étaient aussi bien tournés et venaient

aussi à propos que ceux-ci. iUuis...

Un alionné à Compif'gue. Merci de l'avis, monsieur; nous en
prolileroHS sur un point déjà jugé par nous-méme

; pour le sur-

plus, nous vous demandons la permission de faire passer nos sen-

timents avant les vôtres. Nous veri-ons bien.

Un abonné à Saint-Cyr. Nous ferons tout cela, monsieur, avec

le lemps; mais il faut du calme pour s'intéresser ù de tels sujets.

Espérons,

M. Louis H. à Beziers, iNous sommes d'accord, monsieur, el

nous n'y reviendrons plus; mais ne faut-il pas, pour les encoura-

ger, essayer de toutes les tentatives utiles?

M. P -F. -S. E. Il s'agit de trouver l'écrivain spécial; nous le

recherchons.

A i\l. X.-V. Z. à Bourg. Ce n'esl pas sans motif que nous avons

suivi, pour la plnpail des fijjui-cs de notre calemlrier astronomique
illustré, le mode ordinaire de gravure. U surfit de jeter un coup
d'œil sur les publicalinns anglaises du mOme genre pour recon-

naître combien nos Irails noii-s sur fond blanc sont préférables

aux Irails blancs sur fond noir, lorsque les figures sont un peu
chargées de lettres el de détails. Gependa;it, monsieur, nous ne

repoussons pas voire otiservation d'one manière absolue. Ainsi

nous publierons en blanc sur fond noir diverses phases de l'éclipsé

de lune du 3 mars prochain.

Histoire illustrée de rEni|iereiir

Napoléon (1).

Les hommes ne manquent jamais aux circonstances, a dit

Montesquieu. Toutes les fois que le monde a eu besoin d'une

pensée nouvelle, pour ne pas périr avec les croyances, les

institutions et les empires, dont la vitalité était épuisée et

la destinée accomplie , il s'est trouvé des spéculateurs trans-

cendants ,
dont on a fait, suivant les temps et suivant la

profondeur ou l'élévation de leur génie, des dieux, des pro-

jihètes ou des sages ; il s'est trouvé des penseurs sublimes

pour concevoir l'idée génératrice, dans l'isolement et le

mystère de l'inspiration ; des philosophes pour l'enseigner

dans les écoles, des tribuns pour la porter sur la place

publique, des législateurs pour lui donner la cens cration

politique, et des conquérants pour étendre la sphère de sa

propagation et de sa puissance.

Jusqu'à présent ce n'est guère, il est vrai, pour cette

coopération, souvent involontaire, à l'œuvre de la civilisa-

lion universelle, que les grands capitaines de l'antiquité et

lies lemps modernes ont obtenu l'admiration de leurs con-
lenipoiMins et de la postérité. Le nombre ou l'éclat des

Iriouiphes, l'art de gagner des batailles, la science des re-

traites, le mérite des (lil'lienllés vaincues et des dangers bra-

vés, les gigantesques expeiliiinns et les vastes conquêtes
,

tout ce qui révèle le génie el donne l'illustration militaire,

voilà ce que l'histoire a surtout mis en relief, et ce qui

éblouit encore les peuples, dans la vie des hommes extra-

ordinaires qui ruinent ou fondent des empires par la puis

sance des armes. Aussi, à défaut de comprendre la valeur

philosophique de leur propagande meurtrière, et pour ne

savoir reconnaître en eux que de magnifiques dévastateurs,

plus d'un écrivain célèbre, affectant le paradoxe et bravant

l'engagement et le préjugé classiques, a-l-il essayé de ren-

verser le piédestal de leurs statues et de fronder l'autorité

des siècles, l'.'est ainsi que Rousseau le lyrique a refusé

d'admirer dans Alexandre ce qu'il abhorre en Attila^ et

que Boileau , si prodigue d'encens envers Louis XIV, n'a

voulu voir ilm- le iliseipled'Aristote, vainqueur de Darius,

qu'un éren-ilr ijiii mil l'Asie en cendres.

Qucluii piiH Linie.i bondroitlasupériorité rationnelle de

notre époque sur les âges antérieurs, ce n'est pas nous, sec-

tateurs zélés et persévérants de la perfectibilité humaine

,

qui hésiterons à la reconnaître. Mais il y aurait par trop

d'orgueil, au temps présent, à supposer que le monde n'est

raisonnable que d'hier, et a luxer le temps passé d'aberra-

tion et d'insanie dans ses jii:^einenls historiques et ses opi-

nions rationnelles le plus universellement et le plus ancien-

nement accrédités. Quand les peuples ont accordé, avec

tant de constance et d'unanimité , au grand homme de

guerre l'ovation pendant sa vie et les honneurs du Panthéon

à sa mort, ce n'est |.,,s l,i sivhiction de la gloire qui les a

poussés toute seule ^i i elle jiliiuration et à cette reconnais-

sance inaltérables .\ I lulluetice du prodige sur les nobles

cœurs et les imaginations ardentes se joignait la prévision

instinctive que les hauts faits et les événements immenses,

qui enflammaient les âmes généreuses et recevaient par-

tout la sanction de l'enthousiasme populaire, loin dêtre

(1) Histoire de l'Empereur Napoléon, par M. P.-M. Laurent,

édition populaire illuslrée par Horace Veruet. — Types el unifor-

mes des divers corps militaires de la République el de l'Empire

par H. Bellangé. — Frontispices, têtes de pages, ornements histo-

riques, elc. Un volume très grand in-8°, publié en 30 livraisons à

30 centimes. Paulin, Lechcvalier el C, rue de Richelieu, 60.
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Ouverture du Parlement. — Évènenienta en Toscane.

Le Parlement toscan a été ouvert par le grand-duc à

Florence, le 10 janvier. C'est la seconde fois qu'un pareil

événement a lieu depuis l'établissement dans ce pays du

régime représentatif. La ])rpmiére assemblée se réunit il y
a sept mois, et. suivant l'o^pressiou de il Nazionale ,

les

échos de la salle de SavonaroUi se ri''M'illéront après trois

siècles d'un silence de mort. Le di.^i-ciurs du prince, dans

cette solennité nouvelle , était lanivre de M Montanelli

,

ministre des affaires étrangères, écrivain et philosophe dis-

tingué, jouissant dune haute réputation en Italie. On peut

reijarder celte pièce comme la profession de la foi du parti

démocratique constitutionnel. Indépendance nationale, dis-

positions guerrières contre l'Autriche, Constitution italienne,

armement général , concours de tous les efforts pour assu-

rer l'indépendance et la liberté de la Péninsule, tels sont

les principes posi'S dans ce discours.

Dans les premiers jours de la session les événements ont

eu |)eu de graxité. Le ministère, dont M. Querrazzi est le

chef, et qui 'si' I (iiii|ins!i en outre de MM. Montanelli, Maz-

zoni, FniiK liiiii d \\;da et Adami, a présenté aux cham-
bres divers innjri- (Il (li'crets l'n de ces projets a pour but

de mettre des re>-..uirr- d'; rjcnl ;i l;i (li>|)i,'>ilion du gou-

vernement Il priipii-' 1 iiiiijMMii ,\r li.in- In polhécairesdu

Trésor, Les bii'ii^ de I l'.iil -l'i.nnii (irj,i;jr>jiisqirà concur-

rence de 1 1 millluiis. >.iiiiiiie ,1 I.Hiiicllr iiHiiil.iit. pour l'an-

n '{• ISllI, rcmi-sidii |irn]clée I, iiilrni snail de (! pour cent.

Ces bons srniiciit relin's au fui- et a uiesnre de la vente

des biens, de lelle sdile ipie l'entier amortissement en soit

teniuiu' ihiiis(li\-liuil mois. Lesvaleurs seront de 1,000 fr.,

"idOIV . 10(1 IV— Le cabinet a déclaré se jo'.ndreà la protes-

tiillun (lu gouverneiiienl [liémontais contre toute interven-

tion étrangère dans les ailaires de l'État pontifical. Ma

bientôt les choses ont pris un aspect moins exclusivement
parlementaire. Les clubs de Livourne et de Florence se

sont agités; les démonstrations populaires ont été mises ii

l'ordre du jour.

A Livourne, qui compte onze clubs, une manifestation a

eu lieu en faveur de la Constituante. Le gouverneur, invité

par les cris de la foule, a pronimcé de son balcon un discours

que nous rapportons pour donner une idée des espérances

du parti révolutionnaire en Italie :

« De cette même place ou Montanelli a proclamé pour
la première fuis la l',nn.~IUu,inte italienne, j'ai aujourd'hui,

ô citoyens: la con.solation et le bonheur de vous voir fêter

majestueusement la proclamation decettemême Constituante

dans la ville de Rome.
11 Dans quelques jours les représentants des peuples de la

Péninsule , en se réunissant a Rome, écraseront les vieilles

Séance d'ouverture des Ét.ats démocratiques à Florence, d'après un croquis de M. Lev.i.sseu

barrières du despotisme, dont nos tyrans se servaient pour

nous séparer les uns des autres.!

» Encore un peu de temps et le peuple-roi ne sera plus

une phrase poétique ou un simple vœu, mais une invinci-

ble vérité. Citoyens, ne [lerdez pas de temps; rédigez dès à

])résent une pétition ii la Chambre pour qu'elle vole d'ur-

gence la convocation des collèges électorauM. La Const tuante

italienne nous préservera peut-être de la guerre étrangère,

que nous ne craignons pas , et nous sauvera sans aucun

doute de la guerre civile à laquelle quelques-uns nous pro-

voquent.

1. Oui, nous serons heureux et invincibles si nous pou-

vons nous embrasser au Caj)itole , ii l'ombre du drapeau

italien et de la croix du Christ dont la main divine nivelle

toutes les tètes. »

Le peuple a répondu par les cris de : Vivela Constituante I

A bas le pape ! Vive le ministère démocratique I Vive le

peuple et Dieu !

A Florence, le 21 janvier, a 10 heures du matin, le club

du peuple se réunit en séance publique à la loge des Lanzi.

l'ius dedeuv mille personnes assistaient ii cette conférence.

Des discours furent prononcés et une pétition fut rédigée a

l'adresse de la Chambre des dé()Utés pour lui demander la

proclamation immédiate de la Constituante italienne et le

suffrage universel. La foule se rendit de lii à la cathédrale,

et, aprésy avoir fait chanter un Te Deum auquel l'archevê-

que refusa d'assister, elle se sépara. Mais le soir des dés-

ordres graves eurent lieu devant le palais de ce prélat.

Des cris de mort furent poussés contre lui , et c'est avec

peine qu'on parvint à dissiper des groupes furieux. — Le 22

au matin le club du Peuple se réunit de nouveau et se mit

en route pour porter à la Chambre la pétition rédigée la

veille; mais déjà le ministère avait pris les devants et pré-

senté à l'Assemblée un décret pour l'envoi immédiat de

députés toscans à la Constituante italienne à Rome, sur les

bases du suffrage universel et avec un mandat illimité.

Cette présentation avait été faite par M. Montanelli, lequel

a dit dans son exposé des motifs, après avoir fait l'historique

des négociations sans résultat menées par ses prédéce;^

seurs : « Nous avons eu un double but dans la Constituante :

fixer le principe de la souveraineté nationale , qui décidera

du sort des nations italiennes, et confondre en une même
force toutes nos ressources éparses. » Puis il a terminé son

discours par une po tique comparaison entre la Constituante

et l'Arche sainte, qui fait mourir les profanes en glorifiant

les finis l'i'ili |)roposition a été accueillie par les applau-

(lis-.iiiiiii> ilr l.i Chambre et de la foule au dehors. Voici le

te\le du décret :

I . La Toscane enverra 37 députés ii l'.^ssemblèe natio-

nale convoquée ii Rome. 2. Les députés seront élus sur les

bases du suffrage universel direct. 3.Est électeur tout citoyen

âgé de 21 ans qui jouit de ses droit civils, i. Est éligible tout

citoyen italien de plus de 2.ï ans. S. Une indemnité sera

allouée à chaque représentant. G. Les formes de l'élection et

l'épocpie précise de la convocation des collèges électoraux

seront di'terminès par \ine loi spéeiale?

Ce projet a dû être discuté, et il aura été certainement

voté le lendemain 23. Nous sonuiir~ mnins sur de voir se

rallier les princes, et parexemiile le |i.i|irri Ir roi de Naples,

à une constituante qui ne pourrait ni.ini|uri ilr les détrôner.

Quant aux peuples endormis dans un si lnug repos, les ren-

dra-t-on loul a cnup bcllii|ueu\?

Le club du Peuple de Florence a décidé que chaque jour-

nal enverrait a Home l'un de ses nVl-icleurs, et il a adressé

it tous les journaux révolutionnaire-, une rirridaire pnur les

informer de sa résolution. Une n'iminn piipiuahiire de

journalislesilevail avoir lieu il Fluniiie. Les jouriuiux in-

viti's siiiil : il Carrière lAcorncse, l'Alba, le Moniteur, le

Cniixiittii'iilc ilitliana , il Popolano. la Costanza, il Con-

ciliaturc el il .\(i:ion(ile.

Enfin les iriiillrs de Livournc nous ont appris le passage

dans celte \ illi' lio L'iiieral françaisTrobrianu et do soixante

anciens uiibl ores friinr.Tis se rendantii Parme poury com-
mander et y organiser les forces des Siciliens.
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Quelques mots encore mur l'éniancipatioii

det» Fentinee (1).

Histoire morale des femmes, par M. EasEsr LECouvi (2).

C'est malgré lui sins doute, disais-jc en terminant mon
[ireniier article sur ce sujet, que le nom de M IcL'ouvé a Hr
iiirlé;iu\ r.irces sacrilèges, aux iiiilivni - |i,ii;i-l!:- îles han-

ijiii Is cl des liMiimes socialistes. l)e|iui- li.i-. j ji ;i|.|>iis de

iinniic source (|iie non-seulenieni il n \ l'^t |iiiiir iieii, mais

rjii iiicercil .-i Mvenieiil |inilrsh' c-imlicl iiiM;4iie honneur que

firck-i]il;iiciil lui fiiire ces d,unes l'ri cli.'iiil;iiit ses louanges

l'i en liiiii|u;iiil 11 sa s.inli'' CctU^ cnnduite, assurément, n'é-

idiiiM r;i |icr-niiiie de ceux qui ont assisté à son coure du

ciilIrL'i' ilr Ir.ince, ou lu le livre où il l'a produit, revu,

c<M I IL'.- cl .iii.^'inenlé. C'est, je le répète, l'œuvrcd'un liomnie

d'esprit et do sens, un travail sérieux et qui a droit, par

conséquent, à un sérieux examen.
Prendre en main la cause des femmes, exposer cli.ilcii-

reusement leurs grands et leurs petits mciilo cc~i (lie/

M. Ernest Legouvc, une tradition de fanidli'. c i -i ciiiiiiiiiici

l'œuvre de son aimable père, dont le pncmc i vi >i limiiira-

L'ciis du monde.
ir M l.ijouvé a picuse-

l)iil nV>t pas, comme il

ilc|io>-rilcr les hommes
lit n.iliiicllement occu-
ii's le, c.iirières où les

(le leur caractère et de
i points les conditions

Idciiiciil, connu (Icsp^ns'dc 1(

sciiicnl (Icdic son oli\l;it;c, ilolil le

le dit tort bien en comnienc.-anl, di

dc-s places qu'ils occupent et doi\i

per, mais (le faire ouvrir aux Icm

apiiellent les avantages ]iarliciilici-

leur sexe, et d'améliorer sur Ions

morales et matérielles de leur existence.

L'Histoire de M. Jirncsl Lcgouvé est divisée en cinq livres

où il considère 6ucc(^ssivement les droits et les devoirs, le

présent et le passé do la femme comme fille , comme amante

,

cou inie épouse, comme mère , et, en dernier lieu, comme
nieinlire (le la cité.

Le premier trait qui vous frappe et vous prévient favora-

blement des qu'on lit les pages d'un de ces livres, c'est

l'érudition de l'auteur, qui a consciencieusement étudié tout

ce qui, de prés ou de loin , se rapporte à son sujet. Il est

évident que M Legouvé s'en est occupé de longue main,

et qu'il n'a rien de commun avec ces réformateurs impro-

visés, qui apparaissent le lendemain des révolutions pour
endoctriner les masses , et les égarer avec des phrases so-

nores C'est toujours au nom du passé, au nom de l'expé-

rience, que M. Legouvé examine et contrôle l'état actuel de
notre société Sans cesse il s'appuie sur les enseignements
de riiisloiic, et il demeure partout fidèle à sa devise, à

I e|ii:jr,i|ihe (|n il a inscrite sur le frontispice de son livre

• l'iisli'iiiii dies prioris est discipulus, Aujourd'hui est

relève dluer. »

Hier, les femmes n'étaient pas ce qu'elles sont aujour-

d'hui. Depuis les temps primitifsjusqu'à nos joure, leur con-
dition a toujours été s'aniélinrant. Sommes-nous donc fondés
il croire qu'elle ne s'amélini'eiM jibis, el ijii'a l'égard des
femmes, il n'y a pas aussi ipiehiiie chose a liiire?

.Auliefois, par exemple, jamais une lille n était la bien-
\eniie iliiii, une famille. Elle portait, dès sa naissance, la

peine de I nilennril.é de son sexe. Dans l'Inde, quand la

ineie ;uriiiirli;iii d ungarçon, le père allait chercher Ce qu'il

a\ail de plus précieux, il le couvrait d'or, il enduisait ses

lèvres de miel, et il l'appelait Pouttra ou ['Enfant du devoir.
Mais quand, au contraire sa femme ne lui donnait qu'une
fille, non-seulement il ne la nommait pas Pouttra. mais il

lui refusait et le lait et le miel. La mère d'un fds montait
par ce seul titre au premier rang des épouses; et celle-là

cpii ne savait faire que des filles, pouvait être répudiée la

onzième année Tel est l'arrêt de Manou, arrêt qui fait peu
d'honneur, il faut bien le dire, il la galanterie de ce grand
lé{;islateur indien.-

A Sparte, à Rome, au moyen âge, il en fut à peu près
ainsi ; et aujourd'hui même, s'il faut en croire M. Legouvé,
le fermier breton , dont la femme met au monde une lille,

dit naivemenl : Ma femme a fait une fausse couche.
C'est ce préjugé qui a dicté, dans les sociétés antiques

el du moyen Sge, toutes les lois sur l'héril.iL'i' sur le ma-
riage, OÙ'ieS dl'oJN des lenillie> el, lient ,v| llii| iilii\ jlilement

sacrifiés aux dm il- et .m\ eoiuriMine- .le, Imninies Le
frèiv mémo, sous lenipue du re.-ime leod.il, ,n;iit le pou-
\mv de vendre sa sœur, et son autorité était alors si abso-
lue (|iie souvent le père et la mère n'osaient s'opposer ;i ce
houleux Italie.

Plus tard, on ne vendit plus les filles, mais, bon gré mal
gré , on les cloîtra, pour grossir de leur part dans lé patri-
moine la fortune du frère, et le mettre en état de faire un
bel el ililisseinent , de soutenir le nom de la famille. Ces
ini^iniie, ont subsisté jusqu'à la révolution française qui
cons;ieia, iliiis l(! Code civil, l'égalité complète des droits de
succession oiUre la fille cl le lils, aussi bien qu'entre les fils

eux-mêmes. * '

C'est quelque chose, mais cela ne suffit pas, selon M Le-
gouvé, et la loi et la société sont bien loin encore de traiter
les lilles comme les hommes. En matière d'éducation no-
tamment, on fait tout pour les uns et rien nu |iresi|ue rien
pour les autres. Pourquoi, dit noire auleni n'.i|i|irendrait-

011 pas aux lilles le irec et le latin , la ue.
i |:i |,|,i.

l»iopliie, la physlipie el la chimie, un |.eii de m. (leeiiic cl
de botanique, l'histoiri- naturelle et lli\gieiie. etc.-.' Les
femmes feraient mieux di\s coiditures, si elles siivaient la

cliimie;ct si elles savaii'nt la philosophie, elles liraient
Descartes et sil'ller.iieiil .M Pierre Leroux.

Certes, si l'édneiition en,Mlopedi(|ue des femmes devait
avoir ces heuri'n-e, ron- .|nences, je la volerais de yrand
cuMir. J'aime beiin.oiip le.> eoiiliUires, et peu M. Pierre Le-
roux. Mais, esHI bien nécessaire que, pour en arriver lii

,

(1) Voir le numéro du samedi 20 janvier.

(2) ClioîfJnstavcSandiO.

il faille taire des femmes desdoetent- in ulnu/ue, prèles a

soutenii eonlre tout venant di-llie-e, in ixnnire scibili et

quibiisdam aliis J Vn appelle ni .,ii.. -riihinents de M. Le-

gouvé. (Jue préfuie-t-il dari.s le tond de I .iiiie, que |iréfere

tout hoiiime sensé, el rpu vaut le mieux d une l'enune bar-

dée de grec et de latin, de chimie et d'astronomie, ou d'une

femme ()ui s'est bornée à puiser dans le commerce de quel-

<pies bons livres ce qu'il en faut pour former son goût,

mûrir sa raison, la rendre digne d'être aimée etesliinéedans

le monde où elle doit vivre? Je l'avoue à ma honte
,
je suis

sur ce chapitre terriblement arriéré. En 1849, je ne trouve-

rais rien de mieux à en dire que ce qu'on disait, en 1C72, le

Clitandre des Femme* savantes.

J'ajoute que dans la polimiqne di' Lebrun-Pindare et de

Legouvé sur la grande ipie.,iion de savoirs* l'enrre sied aux
doigts dérobes, j'aurais lin II ponr Lebrun contre l'auteur du
Mirll, lUs Femmes N'en, 1 en. le ne -led |i;is aux doigts de
II.,

.
el !. n ,iiniii;ii i.iiii:ii- ,1 \.in -..i In .1 une jolie bouche
r\\\r

.M l,.:...iu,Mn..|,|,o-,T.,

I.' r.ill ;illimliles: 111,1.1,1

'eM'Ile, .!. .Mnislnineliei

Iles dames

I

avoir

.1 le La

.la prouve?
e-l il |.eriiii, île |ireiiilre |HHir n'i/le de I eiln.'iition des fom-
111.:,. I .'\.in|il.' de ipiel.pies gnin.les il s i|iii, aux avan-
tai;es d'un e,|irit privilégié, ioejiiin.nl un l.iisir que n'a

aujourd liiii iin.-iine L'inme, m. nie I: ii\ Ir.iit.'i' par la

fortune? Plus l;i soeléli'.s..||.'n..i.r.i!l,e |.li|, -r lnillll|.lli'llt les

obligations mutuelles ipi'elle non, iiiipo>e les uns ii 1 égard
des autres, el plus diminue la part des loisirs consacrés au
culte des lettres. Chacun aujourd'hui a ses travaux et ses

soucis de chaque jour. On lit de moins en moins, cela est

In,!.' ,1 du.'. niiiiMelii est I Vile s.n'ieli' biineaisc des deux
ilei ni.i- ,i.'i[i', .|(ii |ioii\iiil ,e li\ reii 'Il lier, ment au charme
lie, |niii,,;in.e île ^.^|,^lt i-i .!.., rel, liions elegantcs, Cette

société n'i^xiste pln^ .^i \..iis .i|.pirni'z .niv lenimes du grec,
du latin, de la pliilo,..|.lii.', .|ii .n I.T.nit-ell.'s? Des livres?

Dieu merci, nous en ,i\oiis dejii surii.samment. Et si elles

n'en font rien, a quoi bon le leur apprendre?
Mais, dit M. Legouvé, il ne s'agit pas de savoir ce qu'une

femme fera de ceci ou de cela. On dirait vraiment que la

femme n'est rien en elle-inème, et iin'on a peurde lui ap-
piendr.' .|ii.'l.|iie eli.i,,' (|iii n.' m'i\.' |i,i, ,i son mari ou à

ses enliinl^. L'uni, iir .,1 tr.-,, LrilLml iiii.in.l il touche celte

corde-la. ,\l,us il y déploie, si je ne nie trompe, plusde beaux
mots que de raisons. Pour le bien entendre, laissons-le un
moment parler lui-méine:

" Un fait m'a toujours frajipé et blessé : toutes les vertus

que l'on cultive chez les jeunes lilles, toutes les occasions de

s'instruii-e qu'on leur donne, onl toujours pour objet le ma-
riage, i-'est-a-ilire le mari. On ne voit el ou n'élevé dans la

jeun.' lille i|ii.' lï'p.inse. A quoi lui servira telle qualité ou
tel tilleul ijii.ni.l elle sera mariée? dit on sans cesse. Son
di'\elo[.|,eiiieiii e,t un moyen, jamais up but. La femme
irexiste-l-elle donc point par elle-même? N'esl-elle fille de
Dieu i|iii' si elle est compagne de l'homme? N'a-l-elle pas
une Ame distincte de la nôtre, tenant comme la nôtre à I in-

fini par la perfectibilité?.,. »

Soit, la femme a une âme, la femme existe sans l'homme,
elle existe comme créature naturelle, mais non comme per-
sonne social.' Ili'si|ii elle liiil parlied." la so.'ii'.li'. il eonvient
de l'élever l'ii mi.' .!. I,i |..i,ili..ii .|n .'II.' e,l ;.|.|..!., ii y oc-
cuper, des .l.:\oiis .ini'll.' \ .I.'Mm r.-inplii' l'elli' p.isi'tion

,

ces devoirs, cesonl L'.ii.i.il.'iiieni ..nx il.]. ..use el de mère.
.\vant donc de lui en.seii^ner i|iii'l.|ii.' .lu.,.'

, on est parfai-

tement fondé à deman.l.i : .\ .pioi . el.i liii M'ivira-t-il pour
être agréable ou utile a sou mari ? a quoi cela lui servira-t-

il pour élever ses enfants?
D'ailleurs, on n'en agit pas autrement à l'égard des hom-

mes, et l'éducation qu'on leur donne est toujoureen raison

des carrières auxquelles on les destine.

L'homme comme homme, la femme comme femme, ne
peuvent être considérés d'une manière abstraite. Il m'est
du moins impossible de les comprendre ainsi.

Enfin je ne vois |ias que i e ipii doit ajouter aux charmes
et aux qualilés de la le le .n lanl i|u'epouse et mère,
pui.sse le moins du moud.' lui nnm . ..mine lemmo.

Je crois ce point vide lie 1 .'.In. mIh.h |.,i,-ons donc à la

séduction. L'une amène s.iiiMml I .iiili.', loiMpiil n'y a pas
de rapport entre la fortune des jeunes filles et la manière
dont on les élève. Mais, sans insister sur ce point, bornons-
nous à examiner la loi sur la séduction, que M. Ernest Le-
gouvé tr(uive beaucoup trop don.c

]
I.s si'.ln. l.iirs, et

beaucoup trop dure pour lessednil.s .SI..11 .M. L.ijouvé, le

législateur ne d;;vait avoir d'autr.' pen.,ei' ipie d.' détendre
la femme e.mln' riiomme et contre elle-même: il dévalise
jeter entr.' le . ..i rii|.i.-uret la victime, et rétablir énergique-
iiient lesdii.iiMli. I,i justice et de la pudeur. Au lieu décela,
que fait le Code? Il déclare que - la fille, des làge de ipdnze
ans, répond seule de son honneur, » et que " toute séduclion
est impunie. » Enfin il laisse à la charge de la niere tous le*

enfants naturels.

" Un tel abandon de la pudeur publique, dit M. Legouvé,
ne se rencontre chez, aucun ijeiiple civilisé, ni même bar-
bare. • lit il iuvoipie la loi cle Moïse, celle des Visigolhs el

des Francs, le droit écrit et le droit coutiimier du nioven
à.ge, qui tous punissaient la sediietion de peiiu^s sevei'es.

Nous serions donc, à l'en croire, beaucoup plus iuuiioraux

que nosaieux.M. Legouvc reconmiil cep.Mi.lanl cpiCnce qui
concerne le rapt et le viol, notre législation est juste et sage,
lit, moi, j'ajoute que je la trouve lelle. même dans sa tolé-

rance envers les séducteurs. Au fimd, I esprit de notre lé-

gislation est partout le même, ot cet esprit me parait tou-
jours inspiré par une haute el saine raison. La loi a voulu
liap|iersévi'rement tous les délits tous les crimes qui por-
tent une tl.igrante atteinte a la liberté, aux droits d autrui:
li'issoni le rapt el le viol. Mais en même temps par le luênu'

respect pour celte liberlé. elle n'a pas voulu inlerveiiir d.ins

le cas ou tout s est accompli ou a jiu s accomplir par consen-
tement mutuel : telle est la séduction. Ou est le scduclcur,

où est le séduit? Lequel des deux individus a entraîné l'au-

tre, on ne le sait, on ne peut du moins le savoir précisc'unent

dans la plupart des cas de séduclion , et la recherche en
serait presque toujours aussi vainc (jue scandaleuse.

Agissant par raison et non par sentiment, le législateur

n'a voulu frapper que ce qui offrait un corps de délit, c'est-

à-dire un acte nettement déterminé cl saisis.sable Ainsi, il

n'a pas épargné les séducteurs eiipro/"M»o. les cornipteurs

qui font de la corruption mélier el marchandise. Il y a là

un fait précis qui peut se constater el qui tombe par consé-
ipient sous la main de la justice. M. Legouvé trouve ces

corrupteurs trop peu punis par une |H;ine dont le maximum
est de deux ans d emprisonnement. En cela il peut avoir

raison, mais je doute, qu'à moins de renvei-ser tout le sys-

tème de notre li''L;i,liition
. il arrive à l'aire juger les séduc-

teurs conin..' !.> \.. leurs, les assassins el comme les auteurs
d'un rapt on d un moI.

Je ne voudrais |)a.s trop chicaner M. Legouvé, et cepen-
dant la critic^ue ne vit que d'objections, ou du moins d'ob-

servations J ai déjii dit d'ailleurs que son livre était écrit

avec beaucoup d'esprit, et j'ajoute qu'il renferme bon nom-
bre d'aneeilotes pi.|iiante.s, très spirituellement contées, do
citations lieuren.seinent choisies, et de remarques de détail

très juilleii'iises. Je louerai encore sans réserve les pages
vraiment .li.irin:inl.',,iii \i- 1..!.' .pii' l;i lille el la su,'urjouent
dans la l.iinill.' i> .|.i il .lit il.' l.i ,.i-ur surtout m'a vive-

ment ton.ln', el je ne .ioiite p;i, .pi il ne touche de même
tous les cœurs délicats, tous les esprits bien faits. Quoi de
mieux dit et de mieux senti que ces lignes d'une page que
j'aurais voulu citer tout entière :

1. Qui de nous, dans un de ces jours de rébellion où l'on

jure de quitter la maison paternelle, qui de nous ne se sou-

\ient d'avoir senti toul-à-coup sa nitdn saisie doucement
parla main dune sœur, de s être laissé entraîner malgré

soi dans une chambre où l'on avait fait serment de ne plus

rentrer , ot do s'être précipité , à la voix touchante de la

conciliatrice, dans ces bras paternels qui sont toujours si

pressés de se rouvrir? Quand la mort nous enlève nos pa-

rents, auprès de qui les retrouvons-nous par le souvenir?

.Vuprèsde notre sœur. Nos entretiens avec elle évociuent les

jours qui ne sont plus, les êtres que nous pleurons, et il nous
semble, en la pressant sur notre poitrine, que nous embras-
sons à la fois en elle et notre père, et notre mère, el notre

jeunesse évanouie? «

Cependant nous n'avons pas fini notre procès avec M. Le-

gouvi'. Dans son livre de 1 Amante , il y a une histoire de

l'amour ou plutôt des deux amours . tels que les a dislin-

gués Platon, qui appelle l'un Uranie ou la Vénus céleste.

et l'autre Polymnie, ou la Vénus terrestre et populaire. La
première le pur amour, selon M. Legouvé, n'a pas été

connu des anciens, pas même de Platon, qui a fait une
étrange application cle l'amour céleste. Cesonl les premiers

poètes du moyen âge, Dante, Pétrarque et les Iroubadours,

qui ont révèle au monde moderne les charmes et les délica-

tesses du véritable amour; en France, il inspira au quin-

zième siècle Christine de Pisan. et au dix-septieme siècle

t'orneille. sous les auspices de la marquise de Rambouillel

Quant à Racine, s'il faut en croire M Legouvé, il n'enten-

dait rien à l'amour chaste et pur des Pauline el desChimène,

Herniione, Roxane , Phèdre, des femmes sensuelles et ja-

louses, voilà son partage. On ne trouve pas chez lui Vamour
éducateur. Le fait est qu'on ne peut pas tout y trouver, el

qu'après avoir créé Monime, Junie, Alalide, Eslher, Andro-

maque et Josabct, il a pu croire qu'il avait, comme un au-

tre, rendu justice au mérite des femmes.

Vraiment je m'étonne que M. Legouvé ait parlé de Racine

avec tant de légèreté et d'injustice. Il va même jusiiu'à dii-e

qu'on ne trouve dans son théâtre " ni cœur de héros ni

cœur de citnven. » Que M. Legouvé relise Racine du com-
menciMuenl à la fin. Si j'étais son direcleur, suppose- qu'il en

ail un. c est la douce pénitence que je lui imposerais. Un
autre lui ordonnerait de lire les drames de M. Hugo. Mais

je ne V eux pas la mort du pécheur.

M. Legouvé me paraît beaucoup plus dans le vrai lors-

qu'il parle de l'eponse et de la mère. Je regrette que le dé-

faut d esp.iee ne me permette pas de le suivre de près sur

ce terrain, oii, le divorce excepté, il me parait avoir presque

toujours raison, avec esprit et parfois avec éloquence Jin-

dicpierai notamment un chapitre intitulé : Formation de

l'idéal du mariage, où l'auteur retrace lesdivers<>s phases

par où le mariage a passé, el par où il s'est élevé progn-s-

sivemenl à l'idée que nous nous en faisons aujourd'hui, et qui

est de beaucoup supérieure à celle qu'on en avait autrefois.

Enfin, en considérant les femmes comme membres de la

cité, M. Legouvé fait pieuvedebeaucoupdetacl, • Apix>ler

lesfemmes, dit-il, concurremment avec les lioniines dans les

fonctions viriles, ce serait anéantir d'une autre façon le gé-

nie féminin ; ce serait ramener les femmes à l'a-ssujetlisse-

luenl en les condamnant à l'infériorité II faut qu'elles fas-

sent ce que les hommes ne font pas ou ce ipiils font mal.

L'histoire est la pour nous enseigner condùen est IrisU?

,

funeste cl souvent honteux le rôle des femmes dans le*

atïaires publiques M Legouvé en cite cinq exemples bien

niémor.iblesihns notre première r, volution : cehdde Marie-

-\nloinette (oiimie reine, de madame Kolaud couune homme
d lïlat. dellieroigne de .Mericourl comme soldai, de Rose

l.acondie coiiime clubisle , d (.Hympto de Gouges comme
jiuirnalisle.

Administrer les hôpitaux, surveiller el diriger les prisons

de femmes, présider aux soins de l'instruction ot de Ti-du-

i-.ition lèminines. telli>s sont U-s fonctions sociales el quel-

ipie peu politiques que M. Legouvé nk-lame iiour les fem-

mes ; el. dans ces linùtcs, il pourrait bien avoir raison, bien

(pie plus d'une difficulté s'oppose encore à la réalisation de

ses id("es.

fel est le livre de M Ern(>sl Legouvé. livre qi^i fait beau-
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coup d'honneur, non-seulement à ses sentunents, mais en-

.oreàson énirlition , a son esprit, a son goût. Lest, en

somme un ouvrage pi(|uant et agréable, souvent \rai

nro^nue' touimirs iiménicux. Je n'ai pas été partout de

l'ivi-! do l'anlcur ol ie lui ai dit franchement ,
parfois même

un peu rudement. Mais ce sont les critiques qui donnent du

prix au\ éloges. En fait d'éloges, M. Legouve brigue, dit-

on ceux de l'Académie française et le prix Montyon par-

dessus le marché. Je le lui souhaite ,
il l'a bien gagne, bi

son livre renferme, par-ci
,
par-lii

,
quelques paradoxes, quel-

ques idées un peu aventureuses , il n'en est pas moins con

sacré , en somme , à la défense , à la glorificalion de tous les

vrais sentiments de famille. Littérairement, d'ailleurs, c est

un ouvrage fort distingué , et d'un style qui n a rien de com-

mun avec celui de ces petites histoires édifiantes ,
de ces ma

nuelsde morale enfantine , dont l'Académie, fautedemieux ,

couronne annuellement la parfaite innocence.

AlF.X.4SDRE DUFAI.

Calendrier aslrononomiuiie illustre .

PUÉSOSIÈSES DE FÉVRIER 18^49 (I).

Soleil.

La durée de sa présence sur l'horizon na augmenté que

de 44 minutes pendant le mois de janvier, qui a 31 jours;

elle va augmenter dune heure et demie pendant le mois de

février, qiii n'a que 28 jours.

Le soleil se lève à 7'> 33"' le 1", et a G'- 47"" le 28 ;
il se

couche à t'' ^6"' le 1", et à b'' 40"- le 28. L'augmentation

est donc do 4() minutes le matin et de 44 minutes le sou-

I a hauteur du soleil sur l'horizon va aussi croissant cha-

(Tue jour. Elle est de 24= 7' le 1", et de 43" 16' le 28.

Pendant tout le cours de ce mois , tes montres et les hor-

loges bien réglées marquent constamment midi avant le

pa'ssage du soleil au méridien. L'avance, qui est de 13"

36' le l"du mois, augmente jusqu'au M, où elle est de

14™ 32'. A partir de cette époque, elle va en diminuant avec

lenteur jusqu'au 28, jour où elle n'est plus que de 12'" 46'.

Lune.

Nous emplovons une figure semblable à celle que nous

avons donnée le mois dernier pour exprimer a la fois la

durée du jour, la durée de la lumière que donne la lune

pendant la nuit , et l'heure de son lever ou do son coucher,

quand c'est une des heures de la nuit.

DORÉE DE Ll LOMIÉRE DE LA U'NE.

JOURS Le matin. Le soir.

~
1^ 3^ 4> e'' 8^ ;^ 6*- tf" jo""-- J'

jeud

end.

m n.

mer.

jeud.

ciid.

dim

lund.

uur.

mer.

jeud.

end.

sani.

(iim.

lund.

mar.

mer,

jeud

vend.

sain.

dim.

lund.

I

mar.

mer.

m^m
fm

i" exemple ; Quelle est la durée du jour le 7 février?

Combien de temps la lune éclairera-t-cUe dans la nuit du 7

""L'espace blanc du milieu de la figure ,
sur la tranche ho-

rizontale qui correspond au 7, est limité par deux lignes

nui indiquent , l'une un peu moins do 71- 1/2 , 1 autre un peu

plus de Xi-. Et, en effet, le 7 février, le soleil se love a

7I' 14™ du matin, et se couche à S'' 6"' du soir.

\ droite de la figure ,
toujours sur la tranche horizontale

correspondant au 7, la teinte noire qui commence au cou-

cher du siiloil linit à S'' 1/2, et la teinte grise va sans inter-

ruiitiou ius(iira minuit.
, , . .

,

\ nauihode la ligure , sur la tranche horizontale corres-

pondant au 8, la teinte grise règne seule depuis minuit jus-

qu'au lover du soleil.
. ^ _ 011

On en conclut donc que , dans la nuit dn / au 8. la lune

sera constamment sur l'horizon , si ce n'est pendant moins

d'une demi-heure le soir après le coucher du soleil.

Le sisno © qui est placé à droite de la figure
,
sur la

bande correspondant au 7, indique la pleine lune.

Le signe (j ,
représente le dernier quartier, et ® la nou-

velle lune.
, , , , . _ „

2' exemple : Combien de temps la lune eclairera-t-elle

dans la nuit du 19 au 20 ?

Nous rencontrons , sur la tranche horizontale correspori-

dant il 19, du noir seulement , ii droite de la figure
,
depuis

le coucher du soleil jusqu'à minuit.

Sur la tranche horizontale du 20, à gauche de la figure
,

le noir règne exclusivement de minuit à S"" 20'" du matin
;

alors commence la teinte grise
,
qui dure jusqu'au lever du

On en conclut que , dans la nuit du 19 au 20, la lune ne

sera sur l'horizon qu'a partir de Xi' 20'° du matin ;
tout le

reste de la nuit , nous serons privés de la clarté do notre

satellite.

Boules apparentes des Planètes.

Les figures que nous avons données dans notre numéro

du 13 ja^'nvier pour Jupiter, Saturne, Uranus et Neptune

nous dispensent d'en établir de nouvelles pour le mois

de février, puisqu'elles font connaître la trace du mouve-

ment apparent de ces planètes pour l'année entière. Mais

elles ne nous dispensent pas déparier dechacnne des p a-

nètes en particulier, ni , à plus forte raison ,
de tracer les

routes apparentes de Mercure , de Vénus et de Mars.

MeTmre. — Il se levé à S^ 14'" du matin
,
et se couche a

gu 21'° le 1"' février. Il parait chaque jour plus tôt sur

l'horizon du 1" au 28, époque où il se lève à 6'' 8'".

Route api.aieme Je Jffrruir reiiilanl les mois lit féviiei- el de mais.

IVnus. —Pondant tout le innis di' février, comme pen-

dant le mois précédent, Vénus est Ho\\.e du soir, c est-à-dire

qu'elle se couche constammonl apivs lo soleil. L intervalle

va même en augmentant depuis le 1', où il est de 4'' 3™,

lie VdnuB pendant le r

POISSONS \ PÉGASE
\ It Chevalailè

i<> "'

Lïc/ne d'TiûT^'zan

VERSEAU
l? 11 à 7^ du. -Wo.

iusqu'au 28 où il atteint 4'' 22'". Vénus se couche donc k

6" S9"' le 1-', et à 9" 62" le 28.

Le mouvement de cette planète est direct pendant tout le

cours du mois. — Noire figure 3 indique la ligne d'horizon

le 11 février à 7 heures du soir.

Route apparente de Wor.< pendant le mois de févi

(1) Quelques fautes se sont glissées dans le Calendrier de janvier.

Ce sont les suivantes :

P iig.S'cul, Soleil. \\sne6,auiieude21"Tlli",lisezi3' 5a' ili".

\\gne^l^,aulieude^3^'>5S•, /UetlS" US-

P. 320,1" colonne, Vipie 5, im lieu de qui précède, lisez qui suiu

ligne 0, au lieu de un peu avant 41» , «ses un

peu après 4'*.

sur la figure de la route apparente de Mars, la

ligne d'iiorizon e.st prise pour 7'' du matin,

cl non pour 6' 1/2 du soir.

LE POISSOÎf
. jlnslraT

Quant a l'heure de son coucher, elle va en retardant cha-

que jour du l"- au 11, jour où il se couche à 6'' 34'"; mais

du 11 au 28, le coucher va en avançant, et le 28 même

la planète se couche à 5'' 1".

C'est le 11 qu'il se couchera le plus longtemps après le

soleil ;
l'intervalle des deux couchers sera alors de l"" 32'».

Mercure se présentera donc encore d'une manière favorable

aux observations, le soir, du 1" au 18 ou au 20 k partir

de cette époque , il se perd dans les rayons du soleil
,
et ne

commence à s'en dégager, le matin
,
que dans les derniers

jours du mois , ou plutôt dans les premiers jours du mois

suivant.
, , , ^

La route apparente de Mercure pendant les mois de lévrier

et de mars est représentée dans notre figure 2. On voit

qu'elle est directe jusque vers le 1 i février, statwnnaire a

cette époque, et qu'elle devient rétrograde jusqu au 7 mars.

Cette même figure indique la ligne d'horizon le 11 février

à 6 heures du soir.

l^ars. — Il est , comme Vénus, étoile du matin pendant

tout le mois de février. Il se lève à 5^ 52'" le 1", à S'' 16"
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lo 28, et perd , par conséquent , chaque jour, de l'avance

qu'il a sur le soleil , mais très lentement. Son mouvement
est direct.

Jupiter. — Jupiter passe environ la première moitié du

mois dans la constellation du Lion et l'autre moitié dans la

constellation du Cancer. Il se love chaque jour plus tard.

Ainsi , le l"février, l'heure de son lever est .T' IM™ du soir
;

elle est 3'' iO'" le 1"' mars. Le i" février, il se ciMiclie ii 8
heures; le 28, ii ((''f)"'. I! sera donc visible Imiir l;i nuit pon-
dant lo mois entier Son mouvementc^t rélniuiinlc

Saturne. — Il ne quittera pas la constellation des Pois-

sons , et ne sera visible que pendant une partie de la soirée,

qui ira toujours en diminuant. Ainsi , après s'être couché à

8'' 31"' le 1", il se couche ii 7'' 3'" le 28. Son mouvement est

d.irect.

Uranus. — Il se couclic ;i
10'' ;;!)'" le i" février, et ii

9'' 19'" le 28. L'espace de {i-iny> iicudant lequel il est vi-

sible, chaque soir, va donc ((jnsliininentcn diminuant. Son
mouvement est direct.

Neptune. — Cette planète a disparu dans les ravons du
soleil ; elle ne redeviendra visible que vers la lin de juin.

Nous cesserons donc d'en parler jusqu'il celle époque.

Salelllies de Jupiter.

Le nombre des éclipses de ces satellites visibles à Paris

sera un peu moindre en février qu'en janvier, IS au lieu de

19. Ce sont les émergions qui dominent : il y en a 12,

savoir : 7 pour le premier satellite, i pour le second , et

une pour le troisième. Il n'y a A'immersions que pour le

premier, le second et le quatrième.

Les heures exactes de ces phénomènes sont données ci-

après :

1" SATELLITE. 2- SATELLITE.

— -^

c
lliurcs.

Q
Heures.

Q
Heur,'.

IMMEnS.O.N. ÉMEIISIONS. ÉMERSIO.'V.

2 7'' 45" 37" soir. 10 2'' 20'" 5- mat. 22 7' 45" 30- soir.

8

EMERSIONS.

5'' 26" 12' mat.
1"
20

4'' 56" 5y mal.

6'' 15" 59- soir. 4'^ SATELLITE.

9 M'' 54'° 41' soir. '27 8'' 52" 57" soir. -_

tl 6'' aS" 10- soir.

17 V' 48'" /11" soir.

18 81' 17'" 12- soir.

2

1

IMBERSIOS.

gh 50" 21' soir.

S Heure.
Q

24

25

3'' 42" 4!>' mat.

10'' 11">22>5oir. 17

IMHEBSION.

4'' 13" 59- mal.

Occultations d'étoiles parlalune. — Il n y aura que trois

phénomènes de ce genre visibles à Paris pendant le mois de
lévrier, savoir

1° Le ri, étoile Sr de l'Écrevisse. Immersion à 9'' 59'" du
soir, éiii.T.-idii a 10'' :M'".

2° Le m. cliiilc -ilm du Scorpion. Imniersionà -i'' 31)'" du
matin

,
l'iniTMim ii li'' 2'".

3° Le 27, 1 loile 8.'ide la Baleine. Immersion à "'' du soir,

éniersion a 7'' 33'".

Dans la première et la troisième occultation , l'immersion
se fera par le bord obscur de la lune et l'émersion par le

bord éclairé
;

le contraire aura lieu pour roccullation
du IG.

JTlodeH «le cliaiiitirr.

Los bals particuliers , malheureusemeet trop peu nom-
breux par les temps d'agitation qui courent, ne nous ont

point ofTcrt l'otca ion de rtiliruliti tt di ripinduiieci

riclicieuses toilettes dont les Iriditiun pcilui diimi qui

France que le bon goût peut disparaître ainsi tout-à-coup
sans laisser de traces, nos informations particulières nous
ont I ut duouMir qu il s(t ul rtfugit dans le iii\ t 1 le

inkiRuii ou III I I iNons ttc suiprcnih

trer k^
II I

Il m
I"

ni il I

111 1
1

I m
I

u\(iii

mil 1 il II |U(|

Il p il ni cil / lIIcs

Outie les ca ai ecl a
ou coins du feu _irni

Ln \clour 11 1 iiM ml
uni iiilii

I

I ill n il

^iinie qui I 1

1
1

lie 1 11,1 II II II I I 1

lingerie biudic outii

Ils minteiux du nntin
n la giand meie i\ec
iiniture de dent lie

lustte sous un lubin
Il rué a la iicille mo

I II

ill

I jii| III
I

III ill

I I 11 ( i b isquuK
in II par-dt\ inl

1111 I les loliLs dt

II i I II foiincnl II

1 1 III le coisigc de
Il I I la lupededes
Il II ni 111 ron

\ I I il II ilhi (

III I [Il m ilhinl
ui 11 loIl d^ ouvei
turcs et sont ^11 mes se
I m 11 Kiuleur di I ctol

I d une dentelle blin
liL ou noire sui\ int

OUMllUlt il ui

II I I I I il\ I m

il ili mil IL 1 I I puni
-.irnit dt dentelle noiit

( l ut I n ou pompidoui
i ni 1 1 1

il. bio
>li 1 Il di 10-

1 \ 1 II 1 iiilhge

un III 1 1 ilolfe de
1 in mie élut

sllll| Il 11 (iil iineitc de

1 11 iqiK

iliiii p

c iti

'lit

it .,unii

(liant dé-

certains hôtels

voir se relrou'

tiens nflicielli

nousonlsiil'li

le royaume de
(l'élues.

Cependant
. comme ce n'est pas d'un pays loi que la

i ont cessé de s'ouvrir, ne paraissent pas de-
iiver de longtemps dans les salons des récep-
l's de la présidence et de la prefcclure

.
qui

iammenl prouvé que c'est iirincipalement dans
) la mode qu'il y a beaucoupd'appclccjet peu

l.i'S iiianclirs de tous
les pardessus de l'Iiam-

bre , caza\ecka , coins
du feu

, vareuses, elc
,
quel que .soit le nom iju'on leur

donne
, sont de formes 1res variées : les unes , assez cour-

tes, .sonl couvertes de dcii\ ou trois rangsde dentelle: d'au-
tres, plus longues el dépassant le coude, sont bonléc-s
d'engageantes en dentelle; les maiiclies les plus courtes
sont toujours accompagnées de .sous-manches olanches en
mousseline ou en tulle presque justes au bras , couvertes

.lussi de plusieurs rangs de (i-nlelle superposés de ma-
nière que le dernier rang retombe jusque sur le haut de la
main en manchettes ii la Louis XI\'.

Les jupons, chemisettes, cols, bonnets et tous les autres
accessiiiri's de lingiTie, destinés ii accompagner ces toilettes
dei'liaiiihri' suni loiijoursd'un grand lu.\e de broderie, sur-
tout ipi, mil la lolii- qui les recouvre est ouverte soit par-
devant, soit sur les cotés.

Les costumes des jeunes gardons oITrent peu de variation
dans la forme des vest<;s à basques, pantalons de drap et
souliers-guêtres

,
qu'ils conlinin'nl de |iorler. Quant aux

[leliles lilli's, rllr, siini i.iii|r,iir, |,.s poupées animées des
iiiaiiiims Irop liriii,.ii„-, ,|r |,., ', un |,res d elles parées d'une
robe de .soie à la punlauie . .s;m., auln- ornement (|u'un col.
et des manclieltes en broderie anglaise, iluiie \areuse en
velours bordée de petit-gris , et coilfees a la russe d'une
nalte posée en cercle sur des bandeaux paifaitement lis.sos.

La jjarfuinerie
,
qui joue un si grand rôle dans les halii-

ludes intérieures
, abandonnée trop longtemps a des prépa-

rateurs d'une ignorance dangereuse , est devenue presque
une science

, en harmonie avec les progrès de nos connais-
sances hygiéniques, dans les laboraloires des Houbigaud et

des Chardin. Un deij jeunes membres de cette dernière fa-
mille, qui entend en soutenirl'ancienne réputation , offre au
public

, sous la garantie de ce nom honorable , dans les ma-
gasins qu'il vient d'ouvrir rue des Petits-Champs

,
près de la

place Vendôme, un assortiment des plus variés de parfu-
merie de toilette. C, y

Bulleliu hibiiographique.

Constitution de ta lîcpubliij'ie française , arcompapnée de notes
sommaires explicatives du lexte ei suivie de diverses pièces» ri

de qurl{|iies discours prononcés dans la discussion du j>rojel

,

par M. Di'pi.\ aiiié. — Paris, Vidrcoq. 1849, in-18.

J'ai voulu donnir une é lilion de la Conslilulion, dit M. Du-
piii i la fin d'une inlroduclion qu'il a mise en Icle de son travail.

Je n'ai pas prétendu foire un commenlaire 'M:ienliriqiie; cela

niVùi cniiduil Iriip loin et eCil élé sans ulililé pour le but que je

me proposais. J'ai seiilemenl vou 11 joindre au Uxle quelques notes
dans lesquelles j'expose ma maiiiërede renlendre el mes opinions
parliculièrrs.

» Ces noies sont fort courtes. Elles ne sonl pas destinées aux
érudits , quoi qu'il s'y trouve quelquefois un peu de latin ; mais
j'ai tâché de leur donner assez de précision el de cl.irté pour le»

inetire à la portée d'un pliis(;rand nombre de cituvens.

» Ils onl des droits pulilliiues. Il est bon par conséquent qu'ils

en connaissent l'élendue el la portée. Ils ont des droits ù exercer,

mais réciproquement des devoirs à remplir. Pour cela, il esta
propos qu'ils aient (|uelr{iies notions Ié(;ales du ré|;inie consliUi-

lionnel sous lequel ils sont destinés il vivre et auquel ils participent

à préseni par lesuffr.-pe universel, e

Ce peiit volume de 250 piiRes, dont l'auteur a si bien exposé le

but et indiqué l'utilité, ne contient pas seulement li; texte annoté
et commenté de la Coiistiluiinn de 1848. L'ap|)endice en forme ù
lui seul les trois quarts, (let appendice se compose de tous les di--

eonrs prononcés par M. Dupin dans la discussion de la Constiln-

lioii au nom de la cuminission de Conslilulion , et des deux dis-

cours prononcés par MM. Dufaureet Marins André, sur la question

du droit au travail.

t.e Crédit , journal quotidien
,
politique, indu s'i ici tt littéraire :

3 fr. par trimestre pour Paris, 5 fr. pour la banlieue, G fr. |K»ur

les départements. — Bureaux : rue Montmartre, 1:4.

.Nous signalons celle feuille pour son prix, qui est , assurémenl.

le dernier mot du bon marché. Nous ne lui ferions poiirlaiit pas

crédit de nolic recommandalion , s'il ne joignait h ce mérite ce-

lui d'être un des mieux rédigés el des mieux luformés des jour-

naux de Paris. Les noms de MM. Enfantin, de i;harirs Duve-y-

rier, de Gustave d'Eiclitlial, i lustres débris du sainl-simonisnie,

transformés aujourd'hui au creuset de loge et de l'expériei.ce,

prêtent ù celle feuille un genre d'intérêt qui cominence par la

curiosité el qui aboutit à lu saiisfaclion de l'esprit el du bon sens

sur loutes les questious de la philosophie, de la politique et dis

affaires.

-^ -s .^l^V-

KXeLlCATIU» UL i>i-;k.nier HÉUtS.

Pes ennemis morleU ne sabordent qu'en tremldaut.

On s abonne dirfcfrmcHf aux bureaux, rue de UiLlielVni.

11° (il), par l'envoi franco d'un mandat sur la poste oixltv

Lechevalier el C', ou prés des directeurs de poste el dp
.Messageries, des principaux libiaire'S delà Krana' el do
I el ra n ger , et di^s corresponda ncesde l' agence d'aboniien>cnl

.

Paclis.

PARIS.— itinuxiRiK m: t N, RUE tic FOUR :A >T-r.ERllAII1, 43.


